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PlacART

CHANSON DE 
CIRCONSTANCE

RISE LIKE A PHOENIX
Conchita Wurst

2014

• E X P O •
S I T I O N S

VOUS VOULEZ VOIR?

Vous rappelez-vous de quoi est-ce 
la journée mondiale le premier 
samedi de septembre? De la 
barbe! Si on ne sait trop qui en a 
eu l’idée, cette tradition n’est pas 
si originale, car les Vikings, paraît-
il, avaient leur fête des poils au 
menton. De nos jours, une ville 
suédoise profite d’ailleurs de cette journée pour bannir les imberbes 
pendant 24 heures. Mais comment réagiraient les guerriers scandinaves 
s’ils voyaient arriver Conchita Wurst? Le travesti autrichien barbu a 
remporté l’Eurovision en 2014, donnant à son pays sa première victoire 
depuis 1966. Conchita (de son vrai nom Thomas Neuwirth) n’était pas 
la première drag queen à gagner (l’Israélienne Dana International l’avait 
précédée en 1998), mais sa participation et sa barbe ont quand même 
conduit la Russie à boycotter la diffusion du concours. Pourquoi Wurst 
(saucisse en allemand) comme nom d’artiste? À cause de l’expression 
das ist mir Wurst, qui signifie : ça m’est égal. STEVE BERGERON

SHERBROOKE — Si on a appris 
récemment que la troisième 
saison des Simone (début le  
12 septembre à ICI Radio-
Canada Télé) serait la dernière, 
le personnage de Jean-Simon, 
que joue Pierre-François 
Legendre, sera bien présent 
pour cet ultime tour de piste.

« En fait, Jean-Simon va vivre 
quelque chose de très désa-
gréable. Il y aura des boulever-
sements à son travail et son 
statut social va changer, ce qui 
aura évidemment un effet sur sa 
femme Élizabeth [Karine Gon-
thier-Hyndman] : elle sera obli-
gée de travailler. Il est question 
de dépression et de remises en 
question dans le couple. »

Le comédien a aussi terminé le 
tournage de la quatrième saison 
de Conseils de famille (Télé-Qué-
bec), pour lequel il a d’ailleurs 
obtenu une nomination aux 
Gémeaux cette année. « C’est 
la première fois que je joue un 
père d’adolescents et de jeunes 
adultes... Disons que ça me four-
nit quelques avertissements sur 
ce qui m’attend, quand mes 
propres enfants auront atteint 
cet âge », lance-t-il à la blague.

Membre du noyau d’acteurs de 
Québec nous ayant donné Les 
invincibles et des films comme 
Québec-Montréal et L’horloge 

biologique de Ricardo Trogi, 
Pierre-François Legendre ne 
croit pas qu’un nouveau projet 
commun soit possible à court 
terme, même si l’amitié perdure. 
« Tout le monde triperait, mais je 
pense qu’on craint tous d’essayer 
de recréer une magie passée et 
d’être déçus. Personne n’a de 
difficulté à tourner la page, on 
est tous zéro nostalgiques, mais 
ce n’est pas l’envie qui nous 
manque. » STEVE BERGERON

Coupée au montage de l’entrevue 
du 30 juin 2018.

Pierre-François Legendre — PHOTO 

ARCHIVES LA PRESSE, DAVID BOILY

RETAILLE D’ENTREVUE

L’émission dominicale Viens-tu faire un tour? s’arrête 
cette semaine à Sherbrooke. Pierre Hébert a pris 
place dans la bagnole de Michel Barrette, avec qui il a 
mis le cap sur sa ville natale, le temps d’un tournage. 
L’humoriste, qui a fréquenté l’école primaire du  
Saint-Esprit et qui a étudié en psychologie à l’Univer-
sité de Sherbrooke avant de s’inscrire à l’École natio-
nale de l’humour, a ouvert les portes de sa maison 
d’enfance à Barrette. Il lui a aussi fait découvrir les  
délices de l’emblématique cantine Louis Luncheo-
nette. L’émission, diffusée dimanche (2 septembre)  
à 20 h, sur ICI Radio-Canada Télé, met aussi en vitrine 
le Granby de Kim Thuy, qui raconte son arrivée dans 
la région. KARINE TREMBLAY

Virée sherbrookoise avec pierre hébert

Pierre Hébert et Michel Barrette — PHOTO FOURNIE

Alors que les vidéos sur la décroissance se multiplient 
sur les réseaux sociaux, le film Qu’est-ce qu’on attend 
prend l’affiche le temps d’une représentation à la Maison 
du cinéma de Sherbrooke. Signé Marie Monique Robin 
(qui avait déjà réalisé Le monde selon Monsanto), le docu-
mentaire raconte comment une petite ville d’Alsace de 
2200 habitants s’est lancée dans une démarche de tran-
sition en prenant les mesures pour réduire son empreinte 
écologique. Tournée pendant quatre saisons et sur toute 
une année, cette chronique du changement s’attarde sur 
le bonheur et la fierté d’agir ensemble pour le bien com-
mun et pour la protection de la planète. Le film est pré-
senté vendredi (7 septembre) à 19 h à la Maison du Ciné-
ma de Sherbrooke. Une discussion suivra à la Buvette du 
Centro pour ceux que ça intéresse. KARINE TREMBLAY  

Renverser la vapeur, mode d’emploi

— PHOTO DÉJÀ-VU FILM UG, ALLE RECHTE VORBEHALTEN

EXPO

Sara Peck Colby/ Recent Work

Sara Peck Colby peint des paysages de l’Estrie depuis 
plus de 45 ans. Elle trouve son inspiration dans les 
panoramas qui l’entourent et qui changent au rythme 
des saisons, en jouant beaucoup avec la lumière et le 
réalisme. Celle qui a étudié au Musée des beaux-arts 
de Montréal, à l’École des beaux-arts de Banff et à 

l’École Byam Shaw de Londres a aussi œuvré en illus-
tration et travaillé à l’Office national du film.  
La présente exposition réunit 26 œuvres, grands et 
petits formats, toutes peintes à l’acrylique. Certains 
des décors ont été inspirés par des lieux des Can-
tons-de-l’Est, d’autres par des paysages européens. 

Au Centre culturel et du patrimoine Uplands  
jusqu’au 2 septembre.

— PHOTO FOURNIE
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SHERBROOKE — Dix minutes. Pas 
une de plus. C’est tout le temps 
qu’on a pour causer avec Rufus 
Wainwright. 

L’appel se fait à l’heure très précise, 
un vendredi, à midi et demi. On ne 
lésine pas avec l’agenda du chan-
teur à la voix unique. 

On ne s’embarrasse pas, non 
plus, de détours linguistiques dans 
la langue de Molière. La conversa-
tion se fera en anglais, prévient son 
équipe. 

Pourtant, promis, il chantera 
quelques chansons francophones 
lors de son passage à Sherbrooke 
mardi soir, annonce-t-il dans le 
combiné. 

Seul arrêt dans la belle province 
cet automne avant le début de sa 
tournée All These Poses (bricolé 
pour marquer le 20e anniversaire de 
son premier disque), qui le ramène-
ra au Québec l’an prochain, le spec-
tacle prévu au Théâtre Granada est 
en soi un événement. Une première 
attendue.

« Ce que je vais faire à Sherbrooke 
c’est, comment dire?... c’est un spec-
tacle pain et beurre! », image Rufus.

«  Je suis un artiste de scène, 
explique-t-il. Mon métier, celui 
qui me permet de payer les fac-
tures, c’est d’écrire des chansons 
et d’aller, ensuite, les défendre 
seul sur scène. J’ai l’habitude de 
travailler sur des projets concep-
tuels, des trucs éclatés, mais trois 
ou quatre fois par mois, je fais mon 
boulot de chanteur. Le spectacle 
au Granada, c’est ça, c’est l’auteur-
compositeur-interprète qui monte 
en solo sur les planches avec son 
piano et sa guitare pour interpréter 
différents titres de tout son réper-
toire. C’est un pan de ma carrière 
dont je suis très fier, un aspect qui 
est très important pour moi parce 
qu’il s’inscrit en quelque sorte 
dans la lignée de ce que faisaient 
les troubadours. » 

DE TOUT 
La sélection de chansons choisies 

pour sa halte en Estrie reste teintée 
de mystère. « Mais il y en aura de 
tous genres, je vais piger dans dif-
férents tiroirs. »

Son répertoire, justement, est 
vaste et éclectique. De la pop, du 
rock, du très lyrique, du classique, 
du plutôt folk, quelques reprises 
(sa version d’Hallelujah, de Cohen, 
est une grande favorite pour plu-
sieurs) : le musicien couvre large. Il 
fait partie des créateurs originaux, 
des artistes inclassables. De ceux 
qui, d’un projet à l’autre, savent se 
réinventer. 

Son parcours est jalonné de 

projets atypiques. Son plus récent 
album (Take All My Loves) est 
tricoté avec des sonnets de Sha-
kespeare. Il a posé sa griffe sur 
plusieurs trames sonores de films. 
Il a aussi embrassé l’opéra. À ce 
chapitre, il s’apprête d’ailleurs 
à présenter sa nouvelle œuvre, 
Hadrian, montée avec la Cana-
dian Opera Company. La première 
aura lieu au Four Seasons Centre 
for the Performing Arts de Toronto, 
le 13 octobre. Ce sera sa deuxième 
création dans ce registre, lui qui 
avait signé Prima Donna, en 2009. 
Cette fois-ci, l’œuvre qu’il a com-
posée s’ancre au destin de l’em-
pereur romain Hadrien et sur la 
tragique disparition de son amant, 
Antinous. 

« On vise l’or avec cette produc-
tion. J’espère qu’elle rayonnera à 
l’étranger, qu’elle sera plus tard 
présentée à Paris, à New York, mais 
je suis très heureux qu’elle prenne 
son envol ici, au Canada. C’est un 
projet grandiose, en quatre actes, 
avec une distribution absolument 
formidable qui compte Thomas 
Hampson et Karita Mattila. » 

REDONNER À L’OPÉRA
Le lyrisme, l’élan emporté, l’in-

tensité : tout le ravit dans l’opéra. 
Et depuis longtemps.   

« Je suis devenu un grand, un 
immense fan d’opéra à l’âge d’en-
viron 13 ans, après avoir entendu 
un vieil enregistrement du Berlioz 
Requiem. C’était marquant. J’étais 
complètement subjugué. Après 
cette expérience, c’est devenu, et 
ça demeure, mon type de musique 
préféré. C’est presque une sorte de 
religion pour moi. »

Il savait qu’il reviendrait à l’opéra. 
Il savait aussi que ce genre musi-
cal n’était pas nécessairement celui 
qui lui permettrait de rejoindre le 
grand public. Pour raconter les 
histoires qu’ils portaient et tou-
cher le plus grand nombre, il fallait 
explorer différents filons musicaux. 
Emprunter d’autres chemins. En 
repoussant les limites, en se per-
mettant des détours dans les pos-
sibles de l’opéra.

 « J’incorpore dans mes chansons 
beaucoup d’effets dramatiques, de 
textures, de couleurs et de trucs 

qui appartiennent à la palette de 
l’opéra. J’emprunte beaucoup à 
cet art, qui m’a énormément don-
né. Ceux qui ne connaissent pas 
l’opéra trouvent que mes chansons 
ont un caractère inhabituel. Cette 
manière de jouer avec le genre 
musical, c’est une façon pour moi 
de me distinguer. » 

C’est une façon, aussi, d’être fidèle 
à soi. Un essentiel qui lui vient 
sans doute un peu de l’enfance. À 
quelques reprises au cours du bref 
entretien, il évoque ses parents, les 
artistes folk Loudon Wainwright et 
la regrettée Kate McGarrigle. 

Bien sûr que sa sœur (l’auteure-
compositrice-interprète Martha 
Wainwright) et lui sont tombés 
dans la marmite de la musique 
quand ils étaient petits. Ils ont la 
chanson imbriquée dans l’ADN. 
Pas de doute. Mais ils ont aussi été 
biberonnés à une certaine vision 
des choses, à une façon de faire le 
métier sans faux-semblant, sans 
paravent. 

« De mon père comme de ma 
mère, je retiens cette vraie pour-
suite de l’excellence dans l’art de 
la musique. Ils étaient incroya-
blement respectés dans le milieu 
parce qu’ils étaient vrais et intègres 
dans leur façon de faire. Ils ne 
jouaient pas de jeu, ils tendaient 
vers l’essence pure de la musique. »  

Dix minutes, pas une de plus. 
C’est tout le temps écoulé depuis 
le début de l’entretien et c’est déjà 
la fin. 

Rufus est attendu ailleurs. Et au 
Théâtre Granada, mardi. 

RUFUS WAINWRIGHT

Inclassable créateur

— PHOTO ARCHIVES LA PRESSE, HUGO-SÉBASTIEN AUBERT

KARINE TREMBLAY
karine.tremblay@latribune.qc.ca

Vous voulez y aller?
Rufus Wainwright

Théâtre Granada 
de Sherbrooke

Mardi, 4 septembre, 20 h

Entrée : 48,25 $ et 58,25 $

Bientôt un 
nouvel album?
Tout à ses spectacles et au lan-
cement de son second opéra, 
l’original créateur confie qu’il 
s’apprête à tremper ses mots 
dans le rock à nouveau. 

 « Maintenant que mon opéra 
est en chemin, je m’en vais 
bientôt en studio à Los Angeles 
pour terminer mon prochain 
album, qui sera dans un registre 
plus pop. Je rembarque sur le 
cheval du rock’n roll. Si tout va 
comme prévu, il devrait sortir 
bientôt. D’ici un an », dit celui 
qui ressent l’urgence de créer.  

« J’ai eu 45 ans, j’entends le 
tic-tac de l’horloge. Le temps 
passe. Et le monde attend », 
résume-t-il en riant. 
KARINE TREMBLAY

« De mon père 
comme de ma mère, 
je retiens cette 
vraie poursuite de 
l’excellence dans 
l’art de la musique. 
Ils ne jouaient pas 
de jeu, ils tendaient 
vers l’essence pure 
de la musique. » 

 — Rufus Wainwright 
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INCONTOURNABLES 
DE LA RENTRÉE TÉLÉ

RÉVOLUTION 
DÉBUT : DIMANCHE  
23 SEPTEMBRE À 19 H 30, TVA

On veut nous en mettre plein 
la vue avec cette compétition de 
danse, notamment avec le « mo-
ment Révolution », qui offre une 
vue à 360 degrés des prestations. 
Les candidats ne sont pas des no-
vices, mais des talents bruts, qui 
gagnent à être connus. Jean-Marc 
Généreux, Lydia Bouchard et Les 
Twins agissent à titre de maîtres de 
cette compétition, sous la vigilance 
de l’égérie Sarah-Jeanne Labrosse.

TOUT LE  
MONDE AIME 

DÉBUT : DIMANCHE  
23 SEPTEMBRE À 21 H, TVA

Le concept parfait pour Sonia 
Benezra, de retour après une 
longue absence involontaire. Avec 
la complicité d’artistes et de gens 
du public, elle permettra à ses invi-
tés vedettes de passer par toute la 
gamme des émotions en revisitant 
leur œuvre. Sur la liste : Mario Pel-
chat, Lara Fabian, Roch Voisine, 
Éric Lapointe, Michel Louvain et 
Ariane Moffatt.

DISTRICT 31 
DÉBUT : LUNDI 10 SEPTEMBRE 
À 19 H, ICI RADIO-CANADA 
TÉLÉ

Même si je voulais, je n’aurais 
que très peu de détails à vous 
donner sur cette troisième sai-
son de District 31. Si ce n’est 
que deux personnages prin-
cipaux feront leur appari-
tion, à commencer par le 
nouveau lieutenant du dis-
trict, Gabrielle Simard (Ge-
neviève Brouillette), une 
femme autoritaire qui ne s’en 
laisse pas imposer et surnom-
mée « la main de fer dans un 
gant de plomb ». Pour prendre 
la relève de Patrick (Vincent-
Guillaume Otis), le sergent-
détective Yannick Dubeau 
(Patrice Godin) fait figure 
du bon gars sur qui tout le 
monde peut compter... du 
moins en apparence. Le 
meurtre de Phaneuf 
sera encore au centre 
des intrigues.

CLASH 
DÉBUT : SAMEDI  
15 SEPTEMBRE À 19 H 30, 
SUPER ÉCRAN ET LUNDI  
5 NOVEMBRE À 19 H 30, 
VRAK

Projet ambitieux, la nouvelle 
quotidienne produite par Fa-
bienne Larouche et signée Mar-

tine D’Anjou mettra en scène six 
jeunes adultes d’un centre de 
réhabilitation. Tous ont subi de 
graves traumatismes, que ce soit 
un accident de voiture ou des 
brûlures importantes. La riche 
distribution comprend Chantal 
Fontaine en directrice de l’insti-
tution, de même que Ludivine 
Reding, Alexandre Nachi, Alex 
Godbout, Félix-Antoine Cantin, 

Rose-Marie Perreault et la comé-
dienne d’origine sherbrookoise 

Marie-Evelyne Lessard.

DISCUSSIONS  
AVEC MES PARENTS 

DÉBUT : LUNDI 10 SEPTEMBRE 
À 19 H 30, ICI RADIO-CANADA 
TÉLÉ

Vous pourriez reconnaître les 
vôtres dans cette comédie sur 
les rapports familiaux, inspirée 

du livre du même titre, et située 
dans le quartier Saint-Sacrement. 
François Morency y côtoie régu-
lièrement ses parents, joués par 
Vincent Bilodeau et Marie-Gi-
nette Guay, ainsi que son frère et 
sa sœur. Bien que l’amour règne 
dans cette famille, les conver-
sations s’entremêlent constam-
ment d’incompréhension et de 
malentendus.

DEMAIN  
DES HOMMES 

DÉBUT : LUNDI 10 SEPTEMBRE 
À 20 H, ICI RADIO-CANADA 
TÉLÉ

Pas besoin d’aimer le hockey 
pour apprécier cette excellente sé-
rie de Guillaume Vigneault, sur le 
passage à la vie adulte de joueurs 
de la ligue junior élite. À son ar-
rivée à Montferrand, Stéphane 
Meunier (Émile Proulx-Cloutier) 
constate que Robert Dion (Nor-
mand D’Amour), l’entraîneur-chef 
dont il sera le nouvel adjoint a 
des méthodes plutôt sauvages et 
archaïques. L’adaptation à cette 
nouvelle vie ne sera pas de tout 
repos pour ce père divorcé, qui 
hérite d’une équipe de hockey 
en déroute, et de jeunes joueurs 

déchirés entre l’envie de bien jouer 
et celle de faire la fête.

LE JEU 
DÉBUT : LUNDI 10 SEPTEMBRE 
À 21 H, TVA

Marianne Renaud (Laurence 
Leboeuf ) n’a qu’un vague souve-
nir de ce qui lui est arrivé la nuit 
dernière. Cette conceptrice de jeux 
vidéo est depuis plusieurs jours la 
cible de trolls au comportement 
dangereux. Chaque fois que son 
cellulaire vibre, un nouveau mes-
sage haineux, une nouvelle image 
obscène apparaît, augmente son 
niveau de stress. Série à haute ten-
sion, aux accents de film d’horreur, 
avec Éric Bruneau, Debbie Lynch-
White, Maxim Gaudette, Monique 
Spaziani et Laura Compan.

CLASSE À PART 
DÉBUT : MARDI 4 SEPTEMBRE 
À 19 H 30, TV5

Pour avoir des exemples concrets 
des efforts que doivent déployer les 
nouveaux arrivants pour s’intégrer. 
Ces enfants et ces adolescents de 
deux écoles montréalaises, qui ne 
maîtrisent pas encore le français et 
qui sont souvent arrivés dans des 

15
LES NOUVEAUTÉS PLEUVENT CET AUTOMNE DANS NOTRE TÉLÉ. PEU IMPORTE L’ÉCRAN SUR LEQUEL VOUS LES DÉCOUVRIREZ,  
VOICI 15 DES NOMBREUX TITRES QUI SUSCITERONT L’INTÉRÊT SELON LE CHRONIQUEUR RICHARD THERRIEN. LE SOLEIL

Émily Bégin et Étienne Boulay dans Bootcamp: le parcours extrême — PHOTO FOURNIE, V
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Révolution — PHOTO FOURNIE, TVA
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conditions difficiles, nous donnent 
une leçon de courage et de déter-
mination. Et vous n’aurez que de 
l’admiration pour leurs dévouées 
enseignantes.

POT INC. 
MERCREDI À 20 H 30,  
MOI ET CIE

À deux mois de la légalisation du 
cannabis, cette série documentaire 
observe de l’intérieur la fascinante 
transformation d’une entreprise 
de culture de tomates roses de 
Mirabel en culture de pot. Et ce, 
malgré le scepticisme de certains 
membres de la famille Bertrand, 
comparable à celui de la popula-
tion en général. 

L’UNITÉ DES 
NAISSANCES 

DÉBUT : MERCREDI  
5 SEPTEMBRE À 21 H 30, 
CANAL VIE

Bienvenue au département 
d’obstétrique-gynécologie du 
CHU Sainte-Justine, où chaque 
naissance peut aussi bien être le 
plus beau jour d’une vie, ou hélas, 
le plus dramatique. Une équipe 
sur les dents, des parents qui an-
goissent, mais aussi des histoires 
qui peuvent bien finir.

PINEL : AU CŒUR  
DE LA MALADIE 
MENTALE 

DÉBUT : MERCREDI  
5 SEPTEMBRE À 22 H, Z

Quand les caméras entrent à 
l’intérieur des murs de l’institut 
psychiatrique Philippe-Pinel à 
Montréal, ça donne ce troublant 
docu-réalité. Les patients de l’ins-
titution ont pour la plupart com-
mis des délits avec violence, et 
ont besoin de soins particuliers, 

dangereux pour eux-mêmes et 
pour les autres. Exposé au risque, 
le personnel de l’institution doit 
faire preuve d’autant de sang-froid 
que de compassion. 

BOOTCAMP : 
LE PARCOURS 
EXTRÊME 

DÉBUT : JEUDI 20 SEPTEMBRE 
À 20 H, V

Dans la vague de Ninja Warrior, 
cette robuste compétition im-
plique 12 valeureux duos de par-
ticipants. Les animateurs Étienne 
Boulay et Émily Bégin les soumet-
tront à des épreuves physiques 
intenses, dans des lieux emblé-
matiques de la métropole, espé-
rant remporter le grand prix d’une 
valeur de plus de 10 000 $.

LES COULISSES  
DU PALAIS 

DÉBUT : VENDREDI  
12 OCTOBRE À 20 H, CANAL D

Pour la première fois, on nous 
donne accès aux coulisses du 

Palais  de justice de Québec 
comme aucune autre caméra l’a 
fait par le passé. On y suit le quo-
tidien des juges, avocats, gref-
fiers, constables spéciaux, mais 
aussi des juges en chef de la Cour 
supérieure du Québec et de la 
Cour du Québec. Et vous y verrez 
aussi à l’œuvre la collègue Isabelle 
Mathieu, journaliste judiciaire au 
Soleil.

FAIRE  
ŒUVRE UTILE 

DÉBUT : VENDREDI  
26 OCTOBRE À 20 H, ICI ARTV

Le livre d’Émilie Perreault vous 
a ému? Vous risquez d’apprécier 
cette série documentaire qui en 
découle et qui prouve qu’on sous-
estime l’importance de l’art dans 
nos vies. La journaliste met en 
contact des artistes avec des gens 
du public pour qui ils ont eu une 
influence certaine. Robert Lepage, 
Marc Séguin, Mariana Mazza, Fred 
Pellerin et Denis Villeneuve se sont 
prêtés à ces rencontres qui s’an-
noncent chargées d’émotion.

CETTE 
ANNÉE-LÀ 

DÉBUT : SAMEDI 15 
SEPTEMBRE À 20 H, 
TÉLÉ-QUÉBEC

Très intrigué par le concept 
de ce nouveau talk-show ani-
mé par Marc Labrèche, entou-
ré des collaborateurs Simon 
Boulerice, Émilie Perreault et 
Fred Savard. Chaque semaine, 
on mettra une année en valeur 
en recevant des gens qui l’ont 
marquée ou qui ont un lien avec 
elle. La chanson-thème est signée 
Karim Ouellet et Sabrina Halde, 
du groupe montréalais Groenland. 
Marc Labrèche a mis de côté Info, 
sexe et mensonges jusqu’au 
printemps pour 
se consacrer 
e n t i è r e -
ment à ce 
projet.

Tout le monde aime Lara Fabian  
— PHOTO FOURNIE, TVA

Demain des hommes — PHOTO FOURNIE, ICI RADIO-CANADA TÉLÉ

Pinel au coeur de la maladie mentale — PHOTO FOURNIE, Z

Faire oeuvre utilie avec Émilie Perreault — PHOTO FOURNIE, ARTV

Classe à part — PHOTO FOURNIE, TV5
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 STÉPHANIE VALLET
La Presse

MONTRÉAL — L’assurance dé-
sarmante de Yes McCan, assis 
dans une salle de conférence de 
Bonsound, sa maison de disque, 
ne laisserait jamais deviner la 
timidité maladive dont a souffert 
Jean-François Ruel, né en pleine 
tempête de neige à Granby il y a 
28 ans. Il faut dire que cet intro-
verti de nature a rapidement su 
se construire une armure pour 
affronter le monde grâce à un per-
sonnage qu’il s’est forgé dans les 
cours de théâtre qu’il commence 
à suivre à l’âge de 11 ans, sous les 
conseils de son médecin de famille.

« J’avais plein d’amis, mais j’étais 
plutôt solitaire. Mes parents se 
sont séparés quand j’étais jeune 
et j’ai très peu de souvenirs d’être 
à la maison en famille. J’étais très 
timide, genre pas sain. Je fai-
sais des cauchemars, j’avais des 
hallucinations la nuit. J’ai vrai-
ment explosé dans mes cours de 
théâtre : je ne m’arrêtais jamais, je 
voulais voler la vedette dans tous 
les shows. Je suis devenu extra-
verti, mais je suis resté cette per-
sonne-là à l’intérieur, timide et 

solitaire », confie Jean-François 
Ruel.

Que ce soit en plongeant dans 
les romans de Mar y Higgins 
Clark de sa mère ou les histoires 
de science-fiction de son père, 
tous deux ouvriers, Yes McCan 
s’intéresse très vite à la culture 
populaire avec, en trame sonore, 
Jean Leloup, les Colocs, Bruce 
Springsteen, Bryan Adams ou 
encore Plume Latraverse. « Pour 
moi, aller chercher un livre par 
semaine à la bibliothèque et aller 
voir des films avec mon père, 
c’était normal. Ça m’a installé 
un pattern de curiosité. Je me suis 
mis à triper sur la littérature. Je 
me suis immergé très tôt dans ces 
mondes-là qui étaient mon échap-
patoire de l’univers », lance-t-il. 

Lorsqu’il a 17 ans, Granby n’a pas 
l’ombre d’une chance de rivaliser 
avec le New York des années 70 
sur lequel Jean-François fan-
tasme. « J’étais amoureux d’une 
fille plus vieille et pas libre pour 
moi qui était à Montréal. Je suis 
parti étudier en création littéraire 
au Cégep du Vieux-Montréal avec 
l’idée d’écrire mon roman et de 
voyager à travers le monde. J’étais 
un grand rêveur avec un ego surdi-
mensionné pour ce que je pouvais 
livrer. Je suis vraiment Peter Pan : 

je rêve des affaires et je me heurte 
tout le temps à la réalité, même 
encore à 28 ans! La fille m’a brisé 
le cœur, j’ai tout abandonné », se 
rappelle-t-il en riant.

RAPPER AVEC DEAD OBIES
Bien qu’il abandonne le Cégep 

avant la fin de sa première ses-
sion, Jean-François Ruel décide 
de terminer son année d’impro. 
C’est là qu’il rencontre Snail Kid et 
20Some, ses deux premiers com-
plices de Dead Obies.

«  Il y avait plein de rappeurs 
américains qui faisaient des jeux 
de mots avec des noms de jazz-
men. Moi j’avais pris Les McCann 
et j’avais fait Yes McCan. C’était 
en 2008, dans le temps du “Yes we 
can” d’Obama. Les Dead Obies 
ont d’abord été les Dead Obama à 
l’époque! C’était une joke en réfé-
rence au groupe Dead Kennedys. 
On disait aussi que la politique ne 
servait à rien, que le changement 
passait par le peuple. On a arrêté 
rapidement pour devenir Dead 

Obies. Mais Yes McCan est resté », 
précise Jean-François Ruel.

Avec un rap mélangeant l’anglais 
et le français et un sens aiguisé du 
concept de l’esthétisme, le groupe 
détonne avec le reste de la scène 
hip hop montréalaise et se fait 
un point d’honneur de participer 
aux WordUp! Battles organisées 
par FiligraNn. « On a toujours été 
des outsiders avec Dead Obies. Les 
battles permettaient d’être validé 
par la communauté, même si on 
ne venait pas de la rue », explique 

Yes McCan sentait le besoin de « foutre le feu ». 

De se transformer, musicalement. Après 10 ans avec 

Dead Obies, le rappeur lançait vendredi son premier 

album solo, OUI (tout, tout, tout, toutttte). Un premier 

album qui marque le début du reste de la vie de 

Jean-François Ruel, dont la popularité a explosé l’hiver 

dernier alors qu’il tenait la vedette de la série Fugueuse. 

YES MCCAN

SUIVRE 
SA ROUTE

Yes McCan lançait vendredi son premier album solo, OUI (tout, tout, tout, toutttte). — PHOTO OLIVIER PONTBRIAND 

5328666

300, rue du

Conseil, 2e étage

Entrée rue

Murray

819 565-1066

Centre d’activités
des 50 ans et plus
Bougez, goûtez, découvrez !

Inscriptions à compter du

5 septembre, 9 h,

en ligne ou en personne

Plus de 100 activités offertes! Visitez notre site Web pour la programmation complète au www.sercovie.org

• Yoga
• Yoga sur chaise
• Randonnées pédestres
• Anglais et espagnol
• Baladi
• Flamenco

• Stretching
• Marche nordique
• Tabata
• Santé du dos et des genoux
• Méditation
• Et plus encore!
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Yes McCan, qui est monté pour la 
toute première fois sur la scène du 
Club Soda en 2011.

RENAÎTRE
À la grande surprise des fans 

de Dead Obies, mais surtout des 
membres du groupe, Yes McCan 
annonce en mai son départ de la 
formation. « Je suis une personne 
cyclique. Quand j’ai quitté Gran-
by j’avais un groupe d’amis et une 
identité que j’ai quittés. Quand je 
suis arrivé à Montréal, je me suis 
créé un autre groupe et une autre 
identité. Je suis quelqu’un qui a 
une énergie destructrice, mais 
créative. Je dois foutre le feu au 
truc et me couper de tout pour 
repartir à zéro, sinon j’ai l’impres-
sion d’étouffer. Un ami m’a appris 
qu’en astrologie amérindienne, 
j’étais serpent ascendant serpent. 
Le serpent doit muer chaque sai-
son et renaître», lance Yes McCan.

Ce disque solo, c’est un peu une 
renaissance.  

«Je n’avais pas de concept, à 
part ma démarche dans la vie 
et mon besoin que ma musique 
soit plus alignée avec qui je suis 
aujourd’hui. C’est plus clair, plus 
francophone. J’aime les structures 
pop. Je suis un fan infini des Beat-
les. Je voulais travailler les struc-
tures de chansons, faire des choses 
un peu raffinées, peaufinées», 
explique-t-il au sujet de ce premier 
album créé dans l’urgence.

« J’ai écrit comme si j’avais une 
épée de Damoclès au-dessus de 
la tête. Je voulais un peu effacer 
le EP que j’avais fait l’an dernier et 
faire un vrai disque. On est partis 
deux mois dans un chalet avec Yen 
Dough, VINCE et Roughsound. Il y 
avait aussi Realmind qui a travail-
lé avec Loud. C’est là qu’on a écrit 
Désirée et Forêts, les deux chan-
sons qui se sont retrouvées dans 
Fugueuse», se souvient Yes McCan, 
forcé de partir en tournage pour la 

MONTRÉAL — Dix ans après le 
début de sa carrière, Yes McCan 
souffre encore du syndrome 
de l’imposteur. « Si j’invite des 
musiciens à jouer avec moi, je 
ne peux pas les diriger. Je suis 
incapable de chanter une mé-
lodie. J’ai l’oreille, mais aucune 
coordination de voix », confie le 
rappeur, qui compte travailler 
là-dessus cette année.

Alors qu’il décroche le rôle de 
Damien dans Fugueuse sans 
avoir aucune expérience en tant 
qu’acteur, Jean-François Ruel a 
du mal à se sentir à sa place lors 
des premiers jours de tournage 
de la série. 

«  Il y a plein de jeunes qui 
sortent des écoles de théâtre 
et moi j’arrive et je joue avec 
C l a u d e  L e g a u l t  e t  L u d i -
vine Reding! Je n’étais pas gros 

dans mes shorts, au début. Je 
n’avais jamais eu d’offre d’au-
dition dans ma vie. Je n’ai pas 
fait  de démarche et j ’ai  eu 
deux occasions la même fin 
de semaine! » s’étonne encore 
Yes McCan. Le cinéphile aime-
rait d’ailleurs sérieusement 
poursuivre sa carrière d’ac-
teur et même écrire un projet 
avec des amis œuvrant dans le 
septième art.

« Le cinéma est quelque chose 
de précieux à mes yeux. Je suis 
très tranchant dans ce que 
j’aime ou n’aime pas. Je vais me 
lever au bout de cinq minutes et 
sortir de la salle, furieux, si ça ne 
me plait pas. Mais c’est encore 
pire quand on touche à la litté-
rature : je lis deux passages et je 
ne peux pas perdre une minute 
de plus quand c’est mauvais. Il y 
a tellement de grands maîtres! » 

s’exclame Jean-François Ruel, 
qui compte d’ailleurs mener 
à bien son rêve d’adolescence 
d’écrire un roman.

« Ça fait un an que je couche 
sur papier des trucs sous forme 
de notes, de cahiers. C’est un 
travail de longue haleine. Je 
me donne au moins cinq ans. 
L’art est quelque chose qui me 
touche de manière profonde et 
brute », observe-t-il.

Q u e l l e  p l a c e  l e  r a p p e u r 
compte-t-il donner à la musique 
dans le futur?

«  Ça se peut que je fasse 
un shift musical un jour. J’aime 
beaucoup le rock’n’roll, mais 
tout comme le rap, ça vieillit 
mal. Moi, j’arrête d’écouter Bob 
Dylan après Desire. [...] Je ne sais 
pas si je vais encore faire de la 
musique à 46 ans », conclut-il en 
souriant. LA PRESSE

Projets à l’écran, rêve de roman

Vous voulez y aller?
Yes McCan

Théâtre Granada  
de Sherbrooke

13 septembre, 20 h

Entrée : 21,50 $

YES MCCAN
OUI (tout, tout, tout, toutttte)

POP FRANCO
Bondsound Records

série, puis en tournée en Europe 
avec les Dead Obies. « À mon 
retour, j’ai quitté le groupe. Le 
label voulait que je sorte l’album 
en septembre. On était en mai, 
j’avais deux chansons et 15 dates 
de bookées et le Rialto pour lancer 
l’album qui s’appelait au départ La 
nuit américaine. J’étais tellement 
bloqué, j’avais l’impression que 
tout le monde allait regarder ce 
que j’allais faire, que si je me trom-
pais, j’allais être jeté aux oubliettes. 
J’ai tout recommencé à zéro, laissé 
tomber le concept. Je fais ce que je 
ressens sur le moment et je dis oui 
à toute, toute ce qui arrive, ce qui 
feel good sans avoir à l’expliquer», 
lance le rappeur.

C’est un peu la visite de la dernière 
chance pour la Galerie des Nanas 
de Danville. Fermé il y a un an, l’en-
droit est à vendre depuis un temps 
déjà, mais il profite du 20e anni-
versaire du Symposium des arts 
de Danville pour ouvrir ses portes 
au public une dernière fois. L’es-
pace galerie permettra d’appré-
cier la collection permanente de 
l’établissement, qui avait fait de 

l’art insubordonné au féminin son 
fer-de-lance. Les portes seront 
ouvertes samedi et dimanche de 
14 h à 16 h. Le Symposium, qui se 
déploie jusqu’à lundi, accueille 
plus d’une quarantaine d’artistes. 
Il se déroule cette année sous la 
présidence d’honneur du peintre 
Claude Bonneau. Plus de détails 
sur le site : symposiumdedanville.
com. KARINE TREMBLAY

Les Nanas, une dernière fois

— PHOTO ARCHIVES LA TRIBUNE, FRÉDÉRIC CÔTÉ

5334753

Dominic Paquet .................. 5 octobre 2018
Gilles Vigneault .......11 octobre 2018 - 20h
Les Grandes Crues .....12-13 octobre 2018
Guillaume Wagner ..........19 octobre 2018

Mariana Mazza
1er septembre 2018

Alexandre Barrette
8 septembre 2018

Marie-Josée Lord
4 octobre 2018 - 20h

Guy Nantel
28-29 septembre 2018

Ludovick Bourgeois
21 septembre 2018

Philippe Bond
14-15 septembre 2018

ÀVENIR

PRÉSENTE

CE SOIR
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ANNE-MARIE GRAVEL
Le Quotidien

CHICOUTIMI — Sébastien Pilote 
cherche sa Maria Chapdelaine. Un 
appel de candidatures vient d’être 
lancé afin de découvrir le visage 
du personnage central du qua-
trième long métrage du cinéaste 
saguenéen. 

L’équipe de distribution est à la 
recherche d’un nouveau visage. 
L’appel à tous a été lancé afin 
d’élargir les possibilités. 

« C’est très, très rare qu’on pro-
cède de cette façon. Habituelle-
ment, on effectue nos recherches 
nous-mêmes, on contacte les dif-
férentes agences. Pour les plus 
jeunes, on fait parfois appel aux 
écoles de théâtre et aux agences de 
mannequins. Mais c’est très rare 
qu’on lance un appel au public. 
On veut découvrir un nouveau 
visage. Par contre, ça ne veut pas 
dire que la Maria ne sera pas fina-
lement une actrice », confirme 
Daniel Poisson, directeur de 
l’agence Gros Plan, responsable 

de la distribution.
Sébastien Pilote, à qui l’on doit 

La disparition des lucioles , Le 
démantèlement et Le vendeur, 
confirme qu’il procède ainsi pour 
une première fois.

L’équipe est la recherche d’une 
jeune femme âgée entre 16 et 
22 ans pour incarner le person-
nage qui a environ 17 ans. Le 
principal critère de présélection 
réside dans le regard de la jeune 
femme qui doit être intense et tou-
chant. La personne choisie doit 

pouvoir parler avec ses yeux. « On 
recherche vraiment quelqu’un 
qui a un regard fort, habité. Elle 
doit avoir un charisme et ça, ça ne 
se travaille pas », affirme Daniel 
Poisson. 

Aucun autre critère n’est men-
tionné pour le moment. « On va 
se laisser inspirer par les candida-
tures reçues. C’est très stimulant », 
assure Daniel Poisson. 

L’histoire de Maria Chapdelaine 

(un roman de Louis Hémon, à 
l’origine) se déroule en 1910, au 
nord de Péribonka. Elle met en 
scène une jeune femme qui doit 
choisir entre trois prétendants qui 
lui promettent des vies bien diffé-
rentes. François Paradis, coureur 
des bois, bûcheron libre et sau-
vage, promet à la jeune femme de 
revenir l’épouser au printemps. 
Lorenzo Surprenant lui offre une 
vie facile aux États-Unis, tandis 
qu’Eutrope Gagnon, vaillant et 
modeste fermier, a pris un lot de 
colonisation voisin de celui des 
Chapdelaine. Les événements 
amèneront Maria à prendre son 
destin en mains afin de décider 
quel sera son avenir. 

Le tournage du film produit par 
Pierre Even chez ITEM 7 est prévu 
en 2019. 

L es  p ers onnes  intéress é es 
doivent faire parvenir une pho-
to récente ainsi que leur nom, 
prénom, âge et coordonnées 
complètes par courriel au info@
grosplan.ca d’ici le 11 septembre. 
Elles peuvent joindre leur CV si 
elles ont de l’expérience dans le 
domaine. 

APPEL PUBLIC POUR UN FILM DE SÉBASTIEN PILOTE

Êtes-vous la prochaine Maria Chapdelaine ?

Le cinéaste Sébastien Pilote  — PHOTO ARCHIVES LE QUOTIDIEN 

« On recherche 
vraiment quelqu’un 
qui a un regard  
fort, habité.  
Elle doit avoir  
un charisme  
et ça, ça ne se 
travaille pas. »

 — Daniel Poisson

5333357

PLUS BEAU QUE NATURE!

5,5 MILLIONS
de plantes et 210 espèces

45 ŒUVRES
d’envergure et plus de 125 pièces

60 À 90 MINUTES
de plaisir sur 1,25 kilomètre

BILLETS À
mosaiculture.ca

QUE NATURE 
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DANIEL CÔTÉ
Le Quotidien

CHICOUTIMI — Quelques heures 
après la sortie de l’album Ton corps 
est déjà froid, Pierre Lapointe 
pouvait s’estimer satisfait. Après 
s’être fait tirer l’oreille par les gens 
d’Audiogram, plus convaincus que 
lui de la pertinence de sortir ces 
chansons créées il y a trois ans, il 
a pris connaissance des réactions 
des fans et constaté que cet ovni 
musical avait touché une corde 
sensible.

« Je suis agréablement surpris, 
alors que je ne voulais pas faire 
de vagues avec ça, à l’origine. Je 
n’entretenais aucune attente, 
mais tant mieux si ça fait parler », 
a souligné le chanteur, jeudi, alors 
qu’il s’apprêtait à donner un pre-
mier spectacle en Abitibi avec ses 
frères de studio, dans le cadre du 
Festival des musiques émergentes. 
Pour donner une idée du caractère 
éphémère de ce projet aux accents 
rock, l’ensemble de la tournée se 
résumera à cinq sorties. Ensuite, 
on passera à un autre appel.

« Après l’Abitibi, nous jouerons 
trois fois dans un bar de la rue 
Saint-Denis, à Montréal, puis ça va 
mourir de sa belle mort parce que 
cet album, je le vois comme une 
petite bulle. J’ai aimé l’idée de le 
sortir de manière spontanée, mais 
le 12 septembre, je m’envole pour 
Paris, où je vivrai pendant quatre 
mois. Je reviendrai alors au disque 
précédent, La science du cœur, ce 
qui sera aussi le cas à mon retour 
au Québec, au début de 2019 », 
note Pierre Lapointe.

ENTRE ROCK ET PUNK
Pour comprendre cet apparent 

détachement, il faut remonter au 
jour où il a proposé à son vieux 
complice, Philippe Brault, de plan-
cher sur des compositions rock. 
C’était pour la beauté du geste, 
pourrait-on dire. Une expérience 
pour voir comment l’artiste allait 
décanter ses fréquentations rock 
étalées sur quelques décennies, les 
enregistrements de groupes tels les 
Buzzcocks, les Ramones, Blur, Vio-
lentes Femmes, les Kinks et ceux 
qui ont animé la scène punk et 
post-punk en Allemagne. 

« Sans me prendre au sérieux, je 
trouvais important de voir ce que 
ça donnerait. Au début, on pen-
sait qu’on faisait du punk, mais on 
m’a dit que c’était plus proche du 
rock garage. C’est agressif, mais 
très joyeux. De petites bombes 

de joie », remarque l’auteur de 
Chienne chimère .  Adepte du 
« small is beautiful », il a pondu ces 
brûlots en se montrant économe 
de son temps. Plusieurs pièces ne 
font pas deux minutes, en effet, 
un format qu’affectionnaient les 
Ramones.

« Ce qui m’a plu, c’est d’y aller 
à fond et que ce soit comme des 
vitamines. On les avale et c’est fini, 
illustre Pierre Lapointe. Je pré-
fère créer une chanson courte qui 
laisse un peu sur sa faim qu’une 
longue qui risque de lasser, ce qui 
m’a amené à être plus concis. » 
L’exception fut Décompte, la com-
position qui ferme le disque. Ce 
jam est né du besoin d’atteindre 
le seuil de 30 minutes afin de 
répondre aux critères d’un pro-
gramme de subvention.

Si le résultat est satisfaisant, de 
l’aveu même du leader des Beaux 

Sans-Cœur, c’est parce qu’il y 
avait du talent autour de lui, des 
camarades en qui il a pu placer sa 
confiance. « On a fait dix minutes 
de n’importe quoi et c’est beau. 
On va même présenter cette pièce 
en spectacle  », raconte Pierre 
Lapointe, qui a constaté au fil des 
répétitions que ça défoule, faire du 
rock « live ».

Il croit cependant que cette 
escapade au pays de la guitare 
électrique ne l’a pas changé. Elle 
s’imbriquerait même à l’intérieur 
de son corpus, ce dont témoigne sa 
gestation parallèlement à celle de 
La science du cœur, dont la forme 
est pourtant différente. « Tout ce 
que je fais est le résultat de ce que 
j’ai produit auparavant et aura un 
impact sur les futures créations, 
avance l’artiste. Tout s’influence. 
Tout est relié et c’est pourquoi ça 
ne m’a pas dérangé d’enregistrer 

les deux albums en même temps. 
C’était fluide. »

Ses attentes étant déjà comblées, 
il anticipe sereinement la fin des 
cinq spectacles qui prêteront vie 
à Ton corps est déjà froid. Même 
si cet album a suscité un buzz, 
l’homme a suffisamment d’expé-
rience pour savoir qu’une fois 

complété le cycle de La science 
du cœur, à l’aube du prochain été, 
d’autres enregistrements auront 
franchi le  mur du son,  pour 
reprendre une expression chère à 
Robert Charlebois.

Néanmoins, la possibilité existe, 
même minuscule, d’une deu-
xième vie pour la tournée rock. Et 
d’une certaine manière, la décision 
appartient au public. « On ne dit 
pas non à un succès. Si la demande 
demeure présente dans quelques 
mois, je n’écarte pas la possibilité 
de reprendre le spectacle, mais j’en 
doute », affirme Pierre Lapointe.

Pierre Lapointe, 
rockeur improbable

Pierre Lapointe et les Beaux Sans-Coeur ont concocté Ton corps est déjà froid, 

un album rock qui ne se prend pas au sérieux, tout en procurant bien du plaisir. 

Il résulte d’une expérience menée par le chanteur il y a trois ans, d’abord aux 

côtés de son vieux camarade Philippe Brault, puis avec les autres membres 

du groupe, Nicolas Basque, Vincent Legault et José Major. — PHOTO COURTOISIE

LIRE LA CRITIQUE  
DU DISQUE › W10

5334756

13 septembre

YES
MCCAN

8 novembre

SERENA
RYDER

16 novembre

MÉLANIE
GHANIMÉ

19 octobre

KORIASS

PRÉSENTE

28 septembre

NEWWORLD MEN
HOMMAGE À RUSH

10 novembre

BEARS OF LEGEND
NOUVEAU SPECTACLE
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FINE INTRIGUE,  
SOLIDE BOUQUIN

Louise Penny a beau 
être Ontarienne de nais-
sance, peu d’auteurs ont 
fait  connaître autant 
le Québec que l’écri-
vaine de 60 ans avec sa 
série Armand Gamache 
enquête, traduite en 26 
langues! Le 13e tome est 
crépusculaire à souhait. 
La figure centrale du 
polar est un Cobrador 
(figure d’origine espa-

gnole), un individu drapé et masqué de noir qui apparaît à Three Pines, 
petit village fictif où réside Gamache, sa femme et la galerie originale de 
personnages imaginés par Penny. Est-ce la mort? Ou bien la conscience, 
celle qui se manifeste parce qu’un protagoniste a une dette morale écra-
sante? Trois jours plus tard, un meurtre est commis. Que Gamache, 
maintenant directeur de la SQ, n’a pu prévenir… Après un début lent, 
Maisons de verre nous entraîne dans une intrigue finement nouée, qui 
invite le lecteur à réfléchir sur le poids moral des gestes posés, sur la 
noirceur qui peut envahir chacun lorsque la cruauté, la haine et l’into-
lérance prennent le pas sur la bonté et la grandeur d’âme. Un très solide 
livre (si on oublie l’intrigue secondaire alambiquée). Les incondition-
nels vont aimer. Mais sa plus grande qualité réside certainement dans le 
fait que le non-initié peut le lire avec autant de plaisir, sans être perdu.  
ÉRIC MOREAULT, LE SOLEIL
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POLAR
Maisons de verre
LOUISE PENNY
FLAMMARION

RÉJOUISSANT DÉFOULOIR
Au moment de lancer son dernier album, le très orchestral 

La science du cœur, Pierre Lapointe avait avancé en entrevue 
avoir écrit à la même époque deux autres albums qu’il gardait 
pour l’heure dans sa manche. « Les autres vont complètement 
dans d’autres sens », avait observé l’auteur-compositeur-inter-
prète. À l’écoute de Ton corps est déjà froid, qu’il a proposé en 
surprise il y a quelques jours avec son groupe rock Les Beaux 
Sans-Cœur, on ne peut que lui donner raison! Dans un style 
garage qui emprunte au yé-yé (et au punk par moments), 
Lapointe et ses complices Vincent Legault, Philippe Brault, 
Nicolas Basque et José Major mordent dans une série de 
tableaux aussi vifs que percutants : outre un jam instrumental 
de neuf minutes qui vient clore l’exercice, aucun titre n’atteint 
les trois minutes. Sous cette chouette pochette signée Cute 
Brute et rappelant un peu l’esthétique de Yellow Submarine 
des Beatles, on entre dans un réjouissant défouloir où il est 
notamment question de rupture, de sexe, de meurtre et de tra-
hison. Après un passage au Festival de musique émergente en 
Abitibi-Témiscamingue, ces derniers jours, Pierre Lapointe et 
les Beaux Sans-Cœur se produiront à L’Escogriffe de Montréal 
du 5 au 7 septembre. Il s’agira, nous dit-on, des seules repré-
sentations de ce spectacle. GENEVIÈVE BOUCHARD, LE SOLEIL

PARFUMS D’AMÉRIQUE
On pourrait qualifier Runaway de « l’album américain » de 

Passenger, tant dans les thèmes — il y évoque la chute de 
Détroit dans Ghost Town, le Parc national de Yellowstone 
dans Eagle Bear Buffalo ou le parcours de ses grands-parents, 
qui ont immigré au New Jersey dans les années 50 dans To 
Be Free — que dans le son, bien teinté d’americana. Sympa-
thique, incarné et très chaleureux, l’ensemble montre aussi 
que le prolifique Britannique Mike Rosenberg (de son vrai 
nom), deux fois milliardaire sur YouTube avec son succès Let 
Her Go, n’a pas perdu le sens du refrain. L’auteur-composi-
teur-interprète s’est offert tout un road-trip aux États-Unis 
lors duquel il a capté des vidéos et immortalisé dans divers 
lieux des versions live de ses chansons, dans leur plus simple 
expression. Elles se trouvent sur la version dite « Deluxe » de 
l’album. Passenger sera de retour dans notre coin de pays le 
21 octobre au Théâtre Corona, à Montréal. Tous les billets se 
sont envolés… GENEVIÈVE BOUCHARD, LE SOLEIL

PROPRET ET SANS ORIGINALITÉ
J’étais curieux de savoir si Death Cab for Cutie allait se 

remettre du départ de Chris Walla. Le guitariste et compo-
siteur a façonné le son du groupe américain et contribué à 
sa popularité. Et ça paraît sur ce neuvième album. Thank 
You for Today manque de vigueur et d’originalité. Death 
Cab… est né comme projet solo du chanteur et guitariste 
Ben Gibbard : il redevient son véhicule d’expression, lui qui 
signe paroles et musique de toutes les chansons sauf deux. 
Toujours sur le même modèle : mi-tempo avec une batterie 
assourdie, des arrangements linéaires et des mélodies dans 
les mêmes tons. Si bien qu’on différencie à peine les mor-
ceaux, interchangeables, qui traitent des thèmes habituels : 
désamour, solitude, sur des images de lieux et de saisons 
marquants… De la pop-rock proprette, très loin du dense 
Transatlanticism (2003) ou de Narrow Stairs (2008). Bref, 
une déception. ÉRIC MOREAULT, LE SOLEIL
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ÉRIC MOREAULT
Le Soleil

QUÉBEC — On peut reprocher bien 
des choses au cinéma québécois, 
mais certainement pas de man-
quer d’originalité quand il sort des 
sentiers battus. C’est d’ailleurs le 
principal intérêt du Nid, premier 
long métrage de David Paradis, 
originaire de Québec. Une propo-
sition de cinéma d’auteur auda-
cieuse, secondée avec beaucoup 
d’implication, et une certaine forme 
de courage, par Pierre-Luc Brillant 
et Isabelle Blais.

Le couple à la ville joue un duo de 
créateurs à l’écran, qui s’appelle 
Pierre-Luc et Isabelle... Sur cette 
base, Paradis et son coscénariste 
Bruno Maltais vont s’appliquer à 
brouiller encore plus les frontières 
entre la réalité et la fiction.

Pierre-Luc, réalisateur, acteur et 
musicien, comme sa conjointe, 
accepte de participer à une étrange 
expérience que lui propose celle-ci. 

Pendant cinq jours, il sera confiné 
dans un endroit lugubre et aban-
donné dans lequel il doit tourner 
un court métrage quotidien sur 
la base d’une vérité révélée par 
Isabelle.

Les deux communiquent par 
vidéo interposée. Les adresses 
à la caméra, ainsi que les petits 
films tournés par Pierre-Luc, rap-
pellent les pistes explorées par 
Atom Egoyan dans ses premiers 
longs métrages. Même chose pour 
le mélange des genres : on oscille 
entre le drame psychologique, le 

suspense, voire les emprunts aux 
films d’horreur (et aux séquences 
oniriques avec un petit accent à la 
Lynch).

OPPRESSANT CLIMAT
La musique contribue au climat 

oppressant — le petit jeu de véri-
té/mensonge dérape rapidement. 
Le spectateur comprend alors que 
l’exercice masque des failles bien 
plus profondes qu’on pourrait le 
supposer.

Malheureusement, Le nid ne 
réussit pas à maintenir l’intérêt de 

sa proposition initiale et s’étiole 
en progressant — le spectateur ne 
sera d’ailleurs guère surpris par la 
finale, qu’il aura venu venir. Un 
long métrage à pratiquement un 

seul personnage (Isabelle Blais a 
relativement peu de scènes) est 
un fichu défi. 

Pierre-Luc Brillant s’en tire avec 
les honneurs malgré des dialogues 
assez minces. Il s’avère convaincant 
en homme qui refuse après un 
moment de jouer le jeu et se rebelle 
contre son statut de prisonnier des 
circonstances. Il a d’ailleurs obtenu 
le prix d’interprétation au Festival 
des Percéides, en Gaspésie.

Un exploit quand on considère 
que son alter ego n’est pas spé-
cialement sympathique ni celui 
d’Isabelle, qui pratique une forme 
de torture psychologique parfois 
brutale. Un bon point pour les scé-
naristes qui ont opté pour des per-
sonnages avec l’épaisseur du réel.

Réalisé avec trois fois rien, Le nid 
explore avec beaucoup d’à propos 
la question du point de vue sur la 
réalité. Un long métrage à l’esthé-
tique dépouillée et sombre, certes, 
mais avec une fin lumineuse sur la 
résilience. Il a remporté le prix du 
meilleur film canadien au festival 
Fantasia, à Montréal.

LE NID

Audacieuse proposition

Dans Le nid, Pierre-Luc Brillant s’en tire avec les honneurs malgré des dialogues assez minces. — PHOTO K-FILMS AMÉRIQUE

MONTRÉAL — Le journal spé-
cialisé Variety a annoncé que 
l’acteur québécois Théodore 
Pellerin a décroché un premier 
rôle dans une série produite 
pour YouTube Premium.

Intitulée On Becoming a God 
in Central Florida, la série, qui 
comportera 10 épisodes, met 
en vedette Kirsten Dunst et em-
pruntera des accents de comé-
die noire.

Écrit par Robert Funke et Matt 
Lutsky, qui agissent aussi à titre 
de producteurs, le récit relate 
le parcours d’une femme en 
situation financière précaire qui, 
dans les années 90 à Orlando, 
se débrouille pour atteindre les 
plus hauts échelons d’une en-
treprise pyramidale et s’enrichir 
à même le système qui l’avait 
ruinée. Le tournage commen-
cera à La Nouvelle-Orléans au 

mois d’octobre.
Lauréat du prix de la Révéla-

tion de l’année au Gala Québec 
Cinéma grâce à sa performance 
dans Chien de garde de Sophie 
Dupuis, Théodore Pellerin est 
de la distribution de Boy Erased, 
le film de Joel Edgerton dont 
les têtes d’affiche sont Lucas 
Hedges, Nicole Kidman et Rus-
sell Crowe.

On le verra aussi dans Genèse, 
le nouveau film de Philippe Le-
sage (Les démons), récemment 
lancé au festival de Locarno. 
L’acteur a aussi prêté sa voix à 
l’un des personnages du film 
d’animation Ville Neuve, de Félix 
Dufour-Laperrière.

Au cours des prochains jours, 
Théodore Pellerin tournera 
Weetzie Bat, une adaptation du 
roman de Francesca Lia Block, 
réalisée par Justin Kelly, dans la-
quelle il donne la réplique à Nick 
Robinson (Love, Simon).  
MARC-ANDRÉ LUSSIER, LA PRESSE

Théodore Pellerin tournera avec Kirsten Dunst

Théodore Pellerin — PHOTO ARCHIVES LA PRESSE, MARCO CAMPANOZZI

LE NID

DRAME 
   

Réalisé par David Paradis

Avec Pierre-Luc Brillant  
et Isabelle Blais
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ÉRIC MOREAULT
Le Soleil

QUÉBEC — Stéphane Brizé s’inscrit 
parmi les cinéastes les plus perti-
nents et percutants depuis une 
décennie comme en témoigne sa 
présence en compétition à Cannes. 
Avec En guerre, drame poignant qui 
refuse le manichéisme, cet homme 
d’origine modeste marchant dans 
les pas de Loach et Leigh dissèque 
le monde du travail avec la précision 
d’un chirurgien et la rigueur d’un 
journaliste d’enquête. Toujours 
aussi éloquent, réfléchi et brillant 
en entrevue, le réalisateur de 51 ans 
discute avec passion et sa juste co-
lère de ce brûlot qui met en vedette 
Vincent Lindon en syndicaliste sur 
les dents.

Q  Après un détour chez Maupas-
sant pour Une vie (2016), vous 
êtes revenu au cinéma social 
avec En guerre. Qu’est-ce qui 
vous motivait?

R  La nécessité de regarder le 
monde et de témoigner de l’indé-
cence à l’œuvre. Mais ça me sem-
blait tout aussi important pour moi 
de faire Une vie, qui était un projet 
de presque 20 ans. De toute façon, 
ce qu’il y avait d’intéressant, c’était de 
montrer des systèmes qui dysfonc-
tionnent. Ce peut être le système 
familial [comme dans Une vie] ou 
le social, ainsi que la manière dont 
l’intime est bousculé par le social. 
Les dysfonctionnements du monde 
offrent des potentiels dramatur-
giques innombrables. L’individu est 
malmené en ce moment et je trouve 
ça passionnant.

Q  Vous parlez de l’individu, pour-
tant votre caméra pose son 
regard sur un groupe de tra-
vailleurs qui refusent la ferme-
ture de leur usine…

R  Je parle de l’Individu avec un 
grand I, comme ont dit l’Homme 
avec un grand H. Le système tel qu’il 
dysfonctionne crée beaucoup de 
souffrance chez beaucoup de gens. 

Là, c’est sur les ouvriers, mais on 
pourrait très bien braquer la caméra 
sur les cadres d’entreprise [comme 
d’autres l’ont fait récemment]. Le 
champ de la brutalité est très large.

Q En même temps, on sent un 
effort d’objectivité dans le 
traitement : vous avez voulu 
montrer les deux côtés de la 
médaille?

R  Exactement. Ce qui était super 
important pour moi, c’était de poser 
côte à côte des discours extrême-
ment étayés. Il ne s’agit pas de ridicu-
liser une partie ou une autre, même 
si ça peut être tentant. L’avoir fait, je 
discréditais la légitimité du discours 
des ouvriers. Il y a beaucoup d’intel-
ligence à l’œuvre de part et d’autre, 
mais avec des grilles de lecture du 
monde qui ne se superposent plus. 
Ils parlent la même langue — le fran-
çais —, mais ils ne se comprennent 
pas. C’est aussi un film sur ça. 

Et ce que je trouve assez tragique, 
c’est que chez les hauts cadres de 
l’entreprise, il est tout à fait possible 

STÉPHANE 
BRIZÉ      

REVIENT  
AU  

CINÉMA 
SOCIAL     

AVEC  
EN GUERRE 
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DE  L’INDÉCENCE 
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qu’ils ne croient pas un mot de ce 
qu’ils disent. Ces gens sont peut-être 
même d’accord avec les arguments 
de l’autre côté. Mais ils sont au ser-
vice des actionnaires. Ça m’a été dit 
par des cadres « repentis » : notre tra-
vail consiste à faire passer une idée 
de problème de compétitivité alors 
que le vrai problème en est un de 
profitabilité — des actionnaires qui 
veulent gagner plus. On fait dire aux 
chiffres ce qu’on veut : il y a quelque 
chose de malhonnête. 

Je mets en scène une entreprise 
qui gagne de l’argent — elle n’est pas 
moribonde. Ce n’est pas un point de 
vue politique, de gauchiste. J’ai fait 
comme un journaliste en rencon-
trant des ouvriers, des avocats, des 
cadres, des patrons, etc. Ceux qui 
ont bien voulu témoigner m’ont 
raconté ce qui se passe de l’autre 
côté du miroir : il y a un système 
brutal où un patron doit faire ce 
qu’on lui dit à Bruxelles, à Londres 
ou que sais-je. Ou bien il part. Il y a 
aussi une brutalité qui s’exerce sur 
les cadres.

Q  Ce qui est fascinant, c’est que 
cette réalité systémique est 

maintenant universelle…
R  C’est ça, la tragédie. À une 
époque où il y avait un million de 
personnes dans la rue en France, 
ça pouvait faire bouger les choses. 
Aujourd’hui, s’il n’y a pas un mil-
lion de personnes en même temps 
à Paris, à Londres, à Berlin, à Madrid, 
à Rome, etc., ça ne sert à rien. Tout 
le monde peut dire : c’est la faute à 
[l’Union européenne], à la mondiali-
sation… Dans la psyché collective, il 
y a une forme d’aliénation. Et tout ça 
est encadré par des lois. Le politique 
a encadré cette situation depuis les 
années 80 et a servi ce système.

Q  Vous avez transposé cette 
analyse avec un grand souci 
esthétique de réalisme, 
notamment en introduisant 
des segments télévisés qui 
rapportent les grandes lignes 
de ce conflit ouvrier. Est-ce 
que vous pensiez que c’était  
la meilleure façon de rendre 
justice à la fois à votre propos 
et aux protagonistes?

R  C’était important d’introduire les 
médias puisque tout est parti d’une 
image de télé [en octobre 2015], 
celle de ces deux [cadres] d’Air 
France dont on a déchiré la che-
mise et qui se sont fait pratiquement 
lyncher. Passé le moment de sidé-
ration, très rapidement je me suis 
demandé comment des hommes 
et des femmes en arrivaient à cet 
état de violence. [...] Donc, il se 
passe des choses en amont. Et il y a 
des images manquantes. La fiction 
me sert à reconstituer celles-ci qui, 
paradoxalement, manquent dans les 
médias qui nous inondent d’images. 
Tout est filmé, mais ce qui reste, c’est 
le spectaculaire. 

Quand les chemises déchirées sur-
gissent sur les écrans, il n’y a plus de 
place pour la compréhension des 
revendications des ouvriers. Qu’est-
ce qui s’est passé avant? La fiction 
fabrique ces images manquantes. 
Ça devient important d’être très 
honnête avec ce que je mets en 
scène, une responsabilité de ne pas 
raconter n’importe quoi. Ce n’est 
pas un film documentaire, mais 
documenté.

Q  Le très puissant La loi du mar-
ché (2015) et En guerre vous 
ont valu une présence en com-
pétition au Festival de Cannes. 
Est-ce que vous continuez sur 
cette lancée?

R  Il faut bien, j’ai une famille à 
nourrir (rires). Pour être très hon-
nête, je recommence à travailler 
maintenant. J’ai enchaîné trois films 
en quatre ans et j’avais une forme 
de fatigue après Cannes. Je me suis 
pris quelques mois en sachant ce 
sur quoi j’allais travailler à la ren-
trée. J’ai déjà des rendez-vous cette 
semaine pour amorcer la partie 
journalistique du travail et collecter 
une masse d’informations qui vont 
me permettre d’aborder les choses 
d’une façon non caricaturale. La dra-
maturgie viendra après. Et ça parlera 
de notre monde, évidemment…

Les dysfonctionnements du monde 

offrent des potentiels dramatur-

giques innombrables, estime le réali-

sateur Stéphane Brizé. — PHOTO LE SOLEIL

ÉRIC MOREAULT
Le Soleil

QUÉBEC — En mai, au Festival de 
Cannes, il y a eu un moment de 
flottement à la fin de la projection 
d’En guerre. Puis la presse inter-
nationale a explosé dans la plus 
longue ovation de cette 71e édi-
tion. Avec raison. Le formidable 
et percutant drame social, d’une 
vitalité et d’une pertinence qui 
ne se démentent jamais, frappe 
autant par son propos humaniste 
que sa dénonciation non équi-
voque du capitalisme sauvage.

Le réalisateur français, qui retour-
nait sur la Croisette après la Loi du 
marché qui a valu à Vincent Lindon 
le prix d’interprétation en 2015, a 
voulu démonter et démontrer la 
mécanique d’un conflit de travail. 
Ici, une usine fermée parce qu’elle 
n’est pas assez rentable et qui sera 
délocalisée. Le problème, c’est 
que les deux parties ont signé une 
entente deux ans auparavant avec 
une garantie de travail pour cinq 
ans... 

C’est 1100 employés qui sont 
jetés dans la rue dans une région 
pauvre. Sous l’impulsion du pré-
sident du syndicat, Laurent Amédéo 
(Lindon), les employés décident 
d’occuper l’usine et d’exiger une 
rencontre avec le PDG allemand de 
la firme. Qui les ignore royalement. 
La guerre d’usure commence. Les 
frictions aussi, entre les tenants de 
la ligne dure et ceux qui veulent plu-
tôt empocher l’indemnité de départ 
augmentée.

SOLIDARITÉ OU PAS?
Le réalisateur interpelle directe-

ment le spectateur : que ferions-
nous à leur place? La solidarité ou 
les factures à payer? 

Brizé (Mademoiselle Chambon) a 
planté sa caméra-vérité au cœur du 
conflit, dans une approche docu-
mentaire terriblement réaliste et 
vivante. En y ajoutant des images 
de reportage qui accentuent la 
véracité du récit (inspiré d’entre-
vues autant avec des ouvriers que 
des patrons). On croit vraiment à 
la ferveur de Laurent Amédéo, qui 
tente d’unir ses collègues, d’autant 
que Lindon est entouré d’acteurs 
amateurs — mais terriblement 
convaincants.

En guerre n’a rien de manichéen — 
le point de vue patronal y a sa  
place — ni de démagogique. Mais 
on sent la belle et juste colère du 
cinéaste. D’autant qu’il a pris la 
peine d’élargir la perspective en 
consacrant des moments du film 
à l’impuissance politique (des pas-
sages plus appuyés et didactiques 
qui cassent un peu le rythme, sans 
nuire au suspense).

On retiendra l’extrême violence, 

psychologique et émotionnelle, 
que subissent les salariés dans ce 
combat où on sacrifie leur huma-
nité au nom du sacro-saint profit 
des actionnaires; l’intense perfor-
mance criante de vérité de Lindon 
et la finale déchirante, à couper le 
souffle.

Cette œuvre forte fait mal. Au 
cœur et à l’âme. C’est donc qu’elle 
atteint sa cible. Et s’avère terrible-
ment d’actualité...

EN GUERRE

La colère du juste

Dans En guerre, Vincent Lindon est entouré d’acteurs amateurs, mais ils sont 

terriblement convaincants. — PHOTO NORD-OUEST FILMS

EN GUERRE

DRAME SOCIAL 
   1/2

Réalisé par Stéphane Brizé

Avec Vincent Lindon, Mélanie 
Rover et Jacques Borderie
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Veuillez prendre note que les horaires de 
cinéma ne sont pas publiés cette semaine 
dans notre édition papier. Vous pouvez 
toutefois y accéder par l’entremise de 

notre application tablette et cellulaire, dans 
l’onglet Cinéma. Vous pouvez également 
retrouver l’information sur les différents 
sites virtuels des salles de cinéma, soit 

lamaisonducinema.com, cine-parcorford.
com, cinemamagog.com et cineplex.com/ 
Cinema/Galaxy-Cinemas-Sherbrooke. 
STEVE BERGERON

NOTE AUX 
LECTRICES  
ET LECTEURS

VOILÀ! VOTRE SOIRÉE DE TÉLÉVISIO — SAMEDI 

VOILÀ! VOTRE SOIRÉE DE TÉLÉVISION — DIMANCHE 
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Le sauvetage des jeunes joueurs de soccer coincés dans une grotte en Thaïlande a tenu la planète en haleine cet 
été. RDI revient sur le sujet avec La lumière au bout du tunnel, présenté mardi 4 septembre, 20 h. Rappelons que 
12 jeunes et leur entraîneur se trouvaient piégés à 4 km de l’entrée de la grotte, dont les galeries étaient submergées 
d’eau à cause des pluies. Des experts plongeurs thaïlandais et étrangers, de même que des plongeurs de caverne 
ont été appelés sur les lieux. La plupart des jeunes ne savaient pas nager, le parcours était plus que sinueux dans 
des corridors sans éclairage. On a dû endormir les enfants pour éviter tout sentiment de panique et avoir toutes les 
chances d’arriver au bout du tunnel. Vraiment impressionnant ces images du sauvetage le plus spectaculaire qu’on 
ait vu à ce jour et qui marqueront sans doute la décennie. Un ex-soldat d’élite y a même perdu la vie alors qu’à titre 
bénévole, il apportait des bouteilles d’air aux enfants. Toutes ces personnes qui ont rendu l’impossible possible 
devraient recevoir un hommage inédit : le Prix universel du sauvetage. DANIÈLE L. GAUTHIER, LA PRESSE CANADIENNE

NEUVE MUSIQUE Palmarès des ventes

› FRANCOPHONE
1 Délivrance, Éric Lapointe

2 L’attrape-rêves, 
 Christophe Maé 

3 Dysphorie, 
 Roxane Bruneau 

4 La route, 2Frères 

5 Nos incontournables,   
 artistes variés 

6 En cas de tempête 
 ce jardin sera fermé, 
 Coeur de pirate

7 Une année record, Loud

8 Amour, Giorgia Fumanti

9 Darlène, Hubert Lenoir

10 Rites de passage, 
 Émile Bilodeau 

› NON FRANCOPHONE 

1 Sweetener, Ariana Grande

2 Les superstars du country,
 artistes variés

3 Know., Jason Mraz 

4 3764 Elvis Presley   
 Boulevard, 
 Guylaine Tanguay

5 Main Girl, Charlotte Cardin

6 Mamma Mia! Here We Go  
 Again, artistes variés 

7 Shawn Mendes,  
 Shawn Mendes

8 Essentials, Aretha Franklin

9 Divide, Ed Sheeran 

10 Thank You For Today,   
 Death Cab For Cutie 

Ton coeur est déjà froid, 
Pierre Lapointe et 
Les Beaux Sans-Coeur

Amigo, Kendji Girac

Choses sauvages, 
Choses sauvages

Le désordre pour le style, 
Babylones

Soldier, Jain

Molecules, Sophie Hunger

Runaway, Passenger

Treat Myself, Meghan Trainor

OUI (tout, tout, tout, toutttte), 
Yes McCan

Weed Garden (microalbum), 
Iron & Wine

The Many Face of 
Tina Turner (compilation), 
Tina Turner

A Paranormal Evening 
at the Olympia Paris (live), 

Alice Cooper

Bloom, Troye Sivan

This Is Morrissey 
(compilation), Morrissey 

My New Moon, 
Amos Lee

Music from Big Pink 
(réédition deluxe), The Band

Identity Crisis, WSTR

Kin, Mogwai

Grainsville, Steve ‘n’ Seagull

Hunter, Anna Calvi

Is This Thing Cursed?, 
Alkaline Trio

I’ve Tortured You Long Enough, 
Mass Gothic

Mantra, B.A.R.F.

Terror of the Cybernetic 
Monster, Helion Prime 

Stay Dangerous, YG

Mo Jodi, Delgres

Human Race, Alpha Blondy

Veriditas, Helios

Anthem, Madeleine Peyroux

Liste sujette à changements; 
certaines sorties ne sont  
que numériques.

Treat Myself

OUI (tout, tout, tout, toutttte)
Yes McCan

Weed Garden
Iron & Wine

The Many Face of 
Tina Turner 
Tina Turner

A Paranormal Evening 
at the Olympia Paris (live)

Alice Cooper

Bloom

This Is Morrissey
(compilation), Morrissey 

My New Moon
Amos Lee

Jain — PHOTO ARCHIVES 
LA PRESSE, MARTIN TREMBLAY

COIN TÉLÉ

5333373

ESTRIE

Un service du Réseau d’Amis

POUR LES
PROCHES AIDANTS
D’AÎNÉS

Pour information et inscriptions :

2634, rue Galt Ouest, Sherbrooke 819 562-2494,
poste 34 ou par courriel au raan@raan.ca

Ces services sont possibles grâce à :

Le Regroupement
des Aidantes et Aidants Naturels

de Sherbrooke

invite les proches aidants d’aînés
à participer à ses activités.

Activité de ressourcement :
Session : Danse créative et mouvements
La danse créative inclura des exercices de
réchauffement, des activités créatives et des
apprentissages de chorégraphies sur différents
thèmes.
Les jeudis du 6 au 27 septembre
de 10h à 12h
Au Centre des arts de la scène Jean-Besré
Inscription gratuite et obligatoire

AteLier thémAtique grAtuit en soirée :
Apprivoiser ses émotions
Les mercredis 12 et 19 septembre de 19h à 21h
Inscription gratuite et obligatoire

Laissez-nous
vous aider !

Nous vous invitons également à visionner nos capsules vidéos qui touchent la réalité des
proches aidants. Elles sont disponibles via notre page Facebook «Le Réseau d’Amis ».
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U
ne fois n’est pas cou-
tume. Je vous pro-
pose une chronique 
qui met surtout en 
vedette les fromages 

et non la bière. Mais rassurez-
vous, on parle d’accords bières 
et fromages, c’est promis. Depuis 
mon arrivée sur le sol québécois, 
je ne me lasse pas de découvrir 
son terroir. Les fromages ont fait 
un bond extraordinaire ces der-
nières années. On en retrouve 
d’excellents, affinés par des gens 
passionnés. Pas besoin d’avoir 
le titre de meilleur fromage au 
monde pour plaire aux gens; il 
suffit d’écouter l’artisan. Je vous 
propose trois fromages au lait cru, 
une méthode de fabrication que 
j’adore.

LE GRÉ DES CHAMPS - 
FROMAGERIE 
AU GRÉ DES CHAMPS

Fait de lait cru biologique prove-
nant de vaches suisses brunes – 
reconnues pour offrir un lait bien 
riche –, sa couleur et son goût 
varient en fonction des saisons. 
L’été, les vaches pâturent et pro-
fitent d’une alimentation riche 
en fleurs et herbes. L’hiver, les 
vaches s’alimentent de foin sec. 
Les fromages artisans subissent 
donc des variations au cours 
des saisons. C’est normal, mais 
c’est peu connu. Affiné pendant 
90 jours, saumuré et lavé régu-
lièrement, le Gré des Champs a 

une croûte naturelle qui pourrait 
en rebuter plusieurs. Ne vous y 
fiez pas. La pâte est ferme, noi-
sette, aux saveurs de crème et de 
champignons, et parfois florales, 
au gré des champs. Je l’utilise 
parfois pour gratiner, ses saveurs 
de noisette s’exprimant encore 
plus.

ACCORDS

Les bières évoquant les notes 
rôties de céréales sont d’excel-
lentes complices. J’ai jeté mon 
dévolu sur l’Ordre de Toast de 
Lagabière. Une Brown Ale aux 
notes légères de torréfaction et 
aux saveurs de pain fraîchement 
sorti du four. L’accord est su-
blime, car complémentaire. 
À essayer.

LOUIS D’OR – 
FROMAGERIE 
DU PRESBYTÈRE

Je me souviendrai toujours 
de la première fois que j’ai cro-
qué dans un morceau de Louis 
d’or. J’étais conférencier dans 
un petit festival de bières et 
produits du terroir, le Bière et 
Bouffe de Kingsey Falls, et le 
maître fromager présentait une 
de ses premières meules sorties 
de sa fromagerie. Un 12 mois 
d’affinage, il me semble. Ce fut 
le coup de foudre! Depuis, il est 
mon éternel complice quand il 
s’agit de monter un plateau de 
fromages. 

Fait de lait cru et affiné 9,12 ou 
24 mois, le Louis d’or est un fro-
mage qui rappelle les fromages 
d’alpage français. Son nom est 
d’ailleurs celui de la ferme qui 
fournit le lait. À pâte ferme, il 
développe un incroyable bou-
quet de beurre, noix, cham-
pignons et fleurs. Si vous en 
trouvez avec différents temps 
d’affinage, comparez-les; vous 
découvrirez que le temps est 
excellent artisan quand on lui 
donne un bon produit à affiner. 

ACCORDS

Une Nuit d’automne de Framp-
ton Brasse. Sur ses sucres rési-
duels, sa levure qui s’exprime 
sur des notes de banane et de 
fruits secs et son taux d’alcool 
chaleureux qui épouse le carac-
tère du fromage, c’est un coup 
de cœur assuré. 

LE GRAND 2
Le Grand 2 est un fromage qui 

fait partie de la grande famille 
de la fromagerie des Grondines. 
Située stratégiquement entre 

Trois-Rivières 
et Québec, la 
fromagerie 
est à quelques 
pas de l’auto-
route 40. Vous 
trouverez 
également 
un comptoir 
fort sympa-
thique dans 
le quartier 
Saint-Roch à 
Québec. 

Le Grand 2 
est un fromage 
de lait cru 
composé prin-
cipalement de 
lait de vache 
auquel on ajoute 
du lait de chèvre. Son affinage 
de 3 mois lui procure des notes 
caprines, mais également lac-
tiques et légèrement acidulées. 
C’est un fromage si complexe 
que chaque bouchée vous offri-
ra une expérience différente. 

ACCORDS

Les bières acidulées et 

barriquées, tout aussi com-
plexes, offrent un accord puis-
sant qui permet de découvrir, au 
fil de la dégustation, différents 
aspects du fromage. La bière et 
le fromage ont énormément de 
points communs. Encore plus 
si celle-ci est affinée avec des 
levures et bactéries qui lui pro-
curent une belle acidité. 

Trois fromages bien arrosés
PHILIPPE 
WOUTERS
CHRONIQUE
philippe.wouters@gcmedias.ca

— PHOTOS WWW.FROMAGESDICI.COM

5188387

TÉLÉCHARGEZ
GRATUITEMENT

JE FAIS PARTIE
DE LA FAMILLE
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L
a cloche a sonné. Le 
temps est venu de ran-
ger les coupes en plas-
tique fluo et les glaçons 
en quartiers d’agrumes. 

(Bien sûr, si vous lisez ceci, vous 
ne faites pas ça. Sauf une fois au 
chalet…) 

Enfant, l’achat du matériel sco-
laire constituait l’un des aspects 
les plus stimulants de la rentrée. 
L’écosystème d’un sac d’école 
relevait d’un équilibre précis, 
constitué d’une mêlée d’acces-
soires à la fois neufs, défraîchis, 
cool et utilitaires. Et, parce que 
le plaisir de remplir son sac 
n’est pas réservé qu’aux plus 
petits, voici 4 bouteilles pour 
survivre à la rentrée, et ce, 
même si l’on a toutes ses 
dents (enfin, presque).

L’AUBAINE
KREMSTAL 2017, 
GRUUNER, MEINHARD 
FORSTREITER
15,50 $ •
13 657 731 • 12,5 % 
• 2,4 G/L SUCRE  

La nouveauté 
qui va clairement piquer 
la curiosité des copains, 
mais dont aucun ne se 
doutera que vous avez 
l’eue pour une bouchée 
de pain. Située dans la 
Basse-Autriche, en face 
de Wachau, de l’autre côté 
du Danube, Kremstal est 
reconnue pour ses grüner 

veltliner épicés. Ô combien 
captivant que ce blanc aux déli-
cates notes exotiques et de cire 
d’abeille! Dès l’attaque, son léger 
perlant annonce déjà sa magie. Et, 
cette structure tonique qui se res-
serre en bouche sur ce fruit mûr et 
vibrant — que dire… vivant!

LE LOCAL
QUÉBEC 2017, 
CUVÉE DES MESSIERS, 
DOMAINE DES 3 FÛTS
19 $ ENVIRON 
• POINTS DE 
VENTE SUR 
RICHARDMESSIER.

COM • 12 % •
2,7 G/L SUCRE  

Présent pour 
la première 
fois à la Fête 
des vendanges 
cette année, 
ce vignoble de 
Drummond-
ville est certifié 
bio, à la vigne 
comme au 
chai, depuis 
son premier 
millésime en 
2013. Pour 
le couple 
d’agronomes, 
Jacinthe et Ri-
chard, le choix 
du bio s’est fait 
naturellement, 
par convic-
tion, et ils le 

maîtrisent très bien. Si bien qu’ils 
n’ont pas eu besoin de traiter leurs 
vignes depuis juillet, et ce, malgré 
les grandes périodes d’humidité 
qu’on a connues. Ça ne prend pas 
deux gorgées pour convaincre. Le 
cépage marquette s’exprime pure-
ment et joliment sur des tonalités 
de prunes et de fleurs. Du juteux, 
du léger et une formidable ron-
deur. Une jeunesse à découvrir, 
résolument!

LE COOL
NOUVELLE-ÉCOSSE 2017, 
TIDAL BAY, BENJAMIN BRIDGE 

22,95 $ • 13 108 918 • 10 % •
12 G/L SUCRE  

Ce vin réalisé 
sous l’œil avisé 
de l’œnologue 
Jean-Benoit Des-
lauriers est ob-
tenu par fermentation 
spontanée, c’est-à-dire 
avec les levures indi-

gènes déjà présentes 
sur la peau des 

raisins ou 
dans le 
chai. Il pra-
tique éga-
lement une 
macération 
pellicu-
laire d’une 
journée, 
de sorte 
à fournir 
au vin une 
protection 
phénolique 
naturelle 
(antioxy-
dant) per-
mettant un 
niveau de 
sulfitage 
très faible. 

Ces deux 

opérations, lesquelles nécessitent 
un excellent état sanitaire des rai-
sins, témoignent de l’incroyable 
soin octroyé côté vignes (acadie, 
ortega, geisenheim et riesling). 
Avec son léger CO2 en attaque et 
sa délicate trame sucrée, le Tidal 
Bay est le compagnon idéal des 
chaleurs qui s’accrochent. L’aci-
dité explose en bouche et confère 
du même coup un haut poten-
tiel désaltérant à ce blanc de la 
Nouvelle-Écosse. Original! Est-ce 
l’heure de l’apéro ou la cloche qui 
vient de retentir? 

LE CLASSIQUE
CHIANTI CLASSICO 

2016, 
SAN FELICE
18,70 $ •
245 241 • 13 % • 
2 G/L SUCRE 

Dans le vin, il y 
a ces classiques 
vers lesquels 
on revient 

toujours 

puisqu’on y trouve chaque fois son 
compte. Ce chianti classico, un 
des plus abordables sur le marché, 
reste un honnête ambassadeur 
de son appellation. Le bouquet 
d’un vin ayant le pouvoir de faire 
émerger des souvenirs, parfois 
troublants de limpidité, les nostal-
giques de l’arrière-saison seront 
heureux de renouer avec les par-
fums d’automne, abondamment 
présents dans ce rouge. Souplesse 
de tanins et fraîcheur faisant, il 
saura bien se tenir aux côtés d’un 
plat de pâtes aux tomates un soir 
de semaine. 

CAROLINE
CHAGNON
À LA VÔTRE
Collaboration spéciale

caroline.chagnon@gcmedias.ca

La rentrée est dans le sac!

                    Vin Bio                   Vin Vegan

Fête des 
vendanges 
Magog-Orford
Septembre a beau sonner le glas 
des amours d’été charnels et 
vineux, ce n’est tout de même 
pas une raison pour tourner les 
talons sans avoir dégusté sa der-
nière lampée. Pour son 25e anni-
versaire, la Fête des Vendanges 
Magog-Orford s’offre une 
célébration sous le signe de 
l’effervescence. Une édition qui 
mettra à l’honneur les bulles et 
le talent de nos vignerons venus 
des Cantons-de-l’Est, des Lau-
rentides, de l’île d’Orléans, de la 
Montérégie, du Centre-du-Qué-
bec et du Témiscamingue. Une 
occasion dorée d’aller à la ren-
contre de plus de 30 vignobles, 
cidreries et producteurs d’alcool 
qui vous tendent leur terroir 
dans un flacon de verre. Pour 
boire local les 1, 2, 3, 8 et 9 sep-
tembre, rendez-vous à la pointe 
Merry de Magog.

LaTribune.ca

UN SITE WEB
RÉINVENTÉ

NAVIGATION
SIMPLIFIÉE

EXPÉRIENCE DE
LECTURE ENRICHIE

SITE
ADAPTÉ

DU NOUVEAU DANS NOTRE UNIVERS NUMÉRIQUE
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SUR LE WEB
latribune.ca

@LT_LaTribune

facebook/
quotidienlatribune

AUDREY RUEL-MANSEAU
La Presse

SQUAMISH — Entre Vancouver 
et Whistler, Squamish se situe au 
confluent de l’océan, de la rivière 
et de la forêt alpine, ce qui fait de 
cette ville de la Colombie-Britan-
nique la « capitale canadienne des 
sports de plein air ». Toute l’année, 
des adeptes de randonnée, d’esca-
lade, de ski ou encore de vélo de 
montagne y convergent pour pro-
fiter de la nature à l’état pur.

DE L’OCÉAN JUSQU’AU CIEL
Par une journée ensoleillée, la 

baie de Howe est d’un jade hyp-
notisant. Les voiliers aux voilures 
déployées sont poussés par un vent 
puissant au pied des majestueuses 
montagnes : l’évasé mont Murchi-
son, le Stawamus Chief et sa paroi 
de granit imposante, le mont Gari-
baldi et son glacier qui survit à un 

été caniculaire. Tout aventurier sent 
les fourmis envahir ses jambes à 
la vue de cet immense terrain de 
jeu en bordure de la route monta-
gneuse qui mène à Squamish – l’au-
toroute 99, judicieusement baptisée 
« Sea to Sky ».

Smoke Bluffs. Le stationnement 
de gravier est rempli de véhicules 
aux plaques d’immatriculation des 
quatre coins du continent : Alaska, 
Alberta, Californie, Québec…

L’escalade attire à Squamish des 
grimpeurs du monde entier. Ses 
surfaces de granit, la vue impre-
nable sur la baie et le nombre incal-
culable de voies qu’on y trouve ont 
fait sa renommée au fil des ans. 
Brian Jones, lui, en a fait son métier.

« Si tu vois un ours, reste impas-
sible, ce n’est pas un problème. Dis-
le-moi simplement. »

Heureusement que le président 
de Canada West Mountain School 
inspire une confiance absolue. Avec 
son sac rempli pour une journée de 

grimpe – cordes, harnais, casque, 
craie et chaussures –, il chemine 
dans la forêt pluviale entre les 
pruches et les cèdres géants cou-
verts de lichen et semble connaître 
par cœur les quelque 500 voies 
de l’endroit. Squamish en compte 
le double si l’on ajoute celles du 
Stawamus Chief – second mono-
lithe de granit de tout le Com-
monwealth pour la hauteur.

Au pied d’une paroi, Kim et Jere-
my Chrislip analysent leur prochain 
parcours. Leur chien Sam est cou-
ché sur un tas de corde.

« La roche est parfaite, ici. On est 
venus passer la semaine précisé-
ment pour cette raison. Il y a des 
voies complètement verticales 
qui sont tout de même de niveau 
débutant, ce qui est plutôt rare 
en escalade extérieure. Il y a de la 
place pour tout le monde. C’est 
sûrement ce que Yosemite était il y 
a 50 ans », raconte Kim. Le couple 
habite au Colorado, un endroit qui 

ne manque pourtant pas de choix 
en matière d’escalade.

« Les gens viennent de partout 
dans le monde pour profiter de ces 
montagnes. Demain, on attend un 
groupe de six personnes avec des 
gens de Los Angeles, de Hong Kong 
et de Vancouver », ajoute Brian.

TOURISME EN ASCENSION
Guide de montagne de profes-

sion, Brian a découvert Squamish 
en 1979. Depuis, il ne l’a pas quit-
té et a été à même de constater le 
boom touristique qu’a connu la ville 
forestière.

« On a commencé à sentir l’inté-
rêt augmenter il y a 10 ans. Ça a 
d’abord été très progressif, notam-
ment avec les Jeux olympiques de 
2010. Et il y a cinq ans, ça a explosé, 
raconte Brian.

Ce n’est pas seulement pour l’es-
calade. Les gens viennent courir 
dans les sentiers, marcher, ran-
donner, promener leur chien. C’est 
magnifique et le mot s’est passé. »

À Tourism Squamish, on confirme 
qu’il y a bel et bien eu un engoue-
ment nouveau après les Jeux d’hi-
ver. Sans détenir de statistiques 
précises, l’organisation estime 
qu’environ 66  000  personnes 
visitent le centre d’information 
touristique chaque année et 
avance que les complexes hôte-
liers observent une augmentation 
annuelle constante d’environ 8,3 % 
de leur clientèle.

« Le taux d’occupation des hôtels 
a augmenté de 58 % entre 2011 et 
2017 et le nombre de visiteurs au 
centre d’information a bondi de 
189 % depuis les Jeux de 2010 », 
rapporte Heather Kawaguchi, 
directrice du marketing à Tourism 
Squamish.

« On est à moins d’une heure de 
route de Vancouver et de Whistler, 
à l’embouchure du fjord Howe et à 
la porte de huit parcs provinciaux. 
On peut dire que Squamish est une 
fusion unique de paysages acciden-
tés, de panoramas époustouflants 
et de la culture de la côte Ouest. On 
peut jouer dans l’océan et explorer 
les montagnes dans la même jour-
née », témoigne Mme Kawaguchi.

TERRAIN DE  
JEU PANORAMIQUE

Smoke Bluffs offre des panora-
mas imprenables sur ce qui fait la 
renommée de la municipalité de 
17 000 habitants. Du sommet de 
Penny Lane, on peut admirer le 
vaste terrain de jeu des amateurs 

COLOMBIE-BRITANNIQUE 

SQUAMISH,  
TERRE D’AVENTURE

Squamish, en Colombie-Britannique, est reconnue comme la capitale canadienne du sport d’aventure. — PHOTO LA PRESSE, 

AUDREY RUEL-MANSEAU
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AUDREY RUEL-MANSEAU
La Presse 

SQUAMISH — Pour se ressourcer 
dans la nature ou carburer à l’adré-
naline, Squamish a tout ce qu’il 
faut. Bon à savoir : les amateurs de 
magasinage et de fêtes nocturnes 
pourraient cependant être déçus : 
à Squamish, on dépense toute 
notre énergie le jour, et le soir on 
dort à poings fermés sous un ciel 
magnifiquement étoilé.

1. VÉLO DE MONTAGNE
Les adeptes du vélo de montagne 

sont servis avec 200 km de sen-
tiers et 288 parcours répartis dans 
quatre grands secteurs : Alice Lake/
Garibaldi Highlands, Diamond 
Head/Ring Creek, Brackendale 
et Valleycliffe. Les sentiers sau-
vages sont variés et sauront plaire 
aux adeptes de tous les styles. Les 
familles trouveront leur compte 
grâce aux magnifiques paysages 
des randonnées pour débutants. 
Les cyclistes avides de palpitations, 
eux, se lanceront dans des parcours 
plus techniques avec des dénivelés 
à pic et des sections périlleuses.

2. TÉLÉCABINE  
ET VIA FERRATA

La télécabine Sea to Sky fonc-
tionne toute l’année. Elle hisse 
les visiteurs au sommet du mont 
Habrich, où la vue panoramique est 
simplement spectaculaire, notam-
ment à partir du pont suspendu 
et de sa terrasse, où des concerts 
sont occasionnellement présen-
tés en soirée. Au sommet, divers 
sentiers permettent de se balader 
sur 1,6 km. De là, il est aussi pos-
sible de s’aventurer sur le parcours 
de via ferrata. Cette randonnée 
sur paroi rocheuse avec prises 
métalliques sécurisées permet 
une immersion totale, même sans 
expérience d’alpinisme ni aptitudes 

extraordinaires, sauf peut-être celle 
de maîtriser son vertige.

3. RANDONNÉE
Les options pour s’évader dans 

la nature de la façon la plus simple 
qui soit – en marchant – sont nom-
breuses. L’incontournable randon-
née est celle du Stawamus Chief : 
un parcours de 7 km, difficile en 
raison du dénivelé très prononcé. 
La vue au sommet apporte une 
entière satisfaction. Vous croise-
rez de nombreux grimpeurs et 
la randonnée peut se poursuivre 
vers deux autres sommets. La ran-
donnée Sea to Summit est l’option 
sportive pour se rendre au même 
sommet que la télécabine  : un 
aller simple abrupt de 9 km qui 
transporte les plus aguerris dans 
une forêt hypnotisante au son des 
chutes Shannon. Une option moins 
difficile est celle de la Four Lakes 
Trail, dans le parc provincial Alice 
Lake. Plus facile encore : la Squa-
mish Oceanfront Trail, située au 
niveau de la mer.

4. VOILE
Son nom le dit, Squamish est la 

mère des vents, c’est pourquoi elle 
attire tant d’adeptes du kitesurf et 
de la planche à voile. L’extrémité 
nord de la baie de Howe, à l’embou-
chure de la rivière Squamish, est 
l’endroit idéal pour la pratique des 
sports de voile. Une péninsule de 
160 m, nommée Spit, offre un lieu 
de départ de choix pour les kitesur-
feurs et planchistes qui volent par 
douzaines sous leurs cerfs-volants 
lors des belles journées, la mon-
tagne Chief en arrière-plan. Soyez 
prévenu : la combinaison de néo-
prène est essentielle pour survivre 
à une chute dans l’eau glaciale!

5. RAFTING ET KAYAK
Avec des rapides de classe  4, 

les cours d’eau entourant Squa-
mish réjouissent les amateurs 

d’eau vive, que ce soit à bord d’un 
bateau de rafting ou d’un kayak. 
Non seulement les rivières sont 
riches en défis, mais les paysages 
qui les bordent sont d’une beauté 
immense. Chutes, glaciers, volcans 
endormis… Vous risquez même 
de voir des aigles, des saumons 
et des ours, selon le moment de 
l’année. Plusieurs options de des-
centes sont offertes. Ainsi vous 
pouvez opter pour une balade pai-
sible ou encore pour une descente 
sur la plus puissante rivière de la 
Colombie-Britannique.

Cinq activités à découvrir

Les options pour s’évader dans la nature de la façon la plus simple qui soit – en 

marchant – sont nombreuses à Squamish. — PHOTO LA PRESSE, AUDREY RUEL-MANSEAU 

de vélo de montagne pour qui les 
options sont multiples.

À droite de l’autoroute qui zig-
zague dans le paysage s’élève le 
Stawamus Chief, lieu de prédi-
lection pour grimper et faire de la 
randonnée. Le sentier qui mène 
jusqu’au premier des trois sommets 
est très abrupt et exigeant, mais la 
vue à couper le souffle vaut la sueur 
et la douleur.

Derrière le Chief se cachent les 
impressionnantes chutes Shannon 
et la télécabine Sea to Sky qui trans-
porte les visiteurs à la crête du mont 
Habrich, à 1792 m d’altitude. L’acti-
vité est moins chère qu’à Whistler, 
même si la vue au point culminant 
n’a rien à lui envier. Au sommet, 
le pont suspendu Sky Pilot, qui 
relie l’observatoire à un belvédère, 

100 m plus loin, réjouit les amateurs 
de photo et d’égoportraits, tandis 
que le Summit Lodge permet de se 
désaltérer et de se remplir la panse 
devant un paysage grandiose.

De l’autre côté de l’autoroute, les 
amateurs d’eau vive s’éclatent en 
kayak ou en rafting sur la tumul-
tueuse rivière Squamish qui, 
lorsqu’elle se jette dans la glaciale 
baie de Howe, devient le terrain de 
jeu des amateurs de kitesurf et de 
planche à voile. Les vents puissants 
et constants ont d’ailleurs valu son 
nom à Squamish, qui en langue 
autochtone uu signifie «  vents 
forts » ou « mère des vents ». Un 
nom qui rappelle aussi que c’est 
la tribu des Squohomish qui est la 
première à avoir occupé ces lieux 
exceptionnels.

norwegian gem pride of america norwegian escape

71, rue Saint-David, Magog • www.expressionvoyages.com

819 868-1421
1 800 667-1469(titulaire d’un permis du Québec)

Philippe Tessier
propriétaire

RELÂCHE SCOLAIRE, du 3 au 10 mars 2019
39 places disponibles

Embarquements : Ste-Foy, Drummondville, Sherbrooke, Longueuil

Inclus : • transport aller-retour pour New York (départ de la croisière) en
autocar de luxe confortable et pourboire au chauffeur;

• guide-accompagnateur professionnel et bilingue;
• forfait boisson illimitée pour les passagers 1 et 2;
• pourboire de l’équipage du navire pour les passagers 1 et 2;
• croisière de 8 jours et 7 nuits à bord du Norwegian Escape incluant

tous les repas sur le navire et de nombreuses activités à bord;
• 3 escales : Port Canaveral (Floride), Great Stirrup Cay

(Bahamas), Nassau (Bahamas).

À partir de1 547 $

CARAÏBES DE L’OUEST - NORWEGIAN ESCAPE

Du 6 au 20 janvier 2019
35 places disponibles

Embarquements : Ste-Foy, Drummondville, Sherbrooke, Longueuil

Inclus : • transport aller-retour pour New York (départ de la croisière) en
autocar de luxe confortable et pourboire au chauffeur;

• guide-accompagnateur professionnel et bilingue;
• forfait boisson illimitée pour les passagers 1 et 2;
• pourboire de l’équipage du navire pour les passagers 1 et 2;
• croisière de 15 jours et 14 nuits à bord du Norwegian Escape incluant

tous les repas sur le navire et de nombreuses activités à bord;
• 7 escales : Port Canaveral (Floride), Great Stirrup Cay (Bahamas),

Ocho Rios (Jamaïque), George Town (îles Caïmans), Harvest Caye
(Belize), Costa Maya (Mexique), Cozumel (Mexique).

À partir de 2 237 $

Du 25 février au 8 mars 2019
32 places disponibles

Embarquements : Ste-Foy, Drummondville, Sherbrooke, Longueuil

Inclus : • transport aller-retour pour New York (départ de la croisière) en
autocar de luxe confortable et pourboire au chauffeur;

• guide-accompagnateur professionnel et bilingue;
• forfait boisson illimitée pour les passagers 1 et 2;
• pourboire de l’équipage du navire pour les passagers 1 et 2;
• croisière de 12 jours et 11 nuits à bord du Norwegian Gem incluant

tous les repas sur le navire et de nombreuses activités à bord;
• 6 escales : San Juan (Porto Rico), Basseterre (Saint-Christophe),

Castries (Sainte-Lucie), Bridgetown (Barbade), Saint-John (Antigua),
Saint-Thomas (Îles Vierges).

À partir de 1 877 $

HAWAÏ - PRIDE OF AMERICA

Du 3 au 14 avril 2019
25 places disponibles

Inclus : • vol aller-retour Montréal-Honolulu avec Air Canada (ou équivalent) et
transferts à destination;

• guide-accompagnateur professionnel et bilingue;
• 3 petits-déjeuners et 3 nuits d’hôtel (3,5*) dans le quartier Waikiki

Beach de Honolulu;
• tour guidé de Honolulu et visite de Pearl Harbor;
• 75 $ par cabine en crédits à bord;
• pourboire de l’équipage du navire pour les passagers 1 et 2;
• croisière de 8 jours et 7 nuits à bord du Pride of America incluant

tous les repas sur le navire et de nombreuses activités à bord;
• 4 escales : Kahului (Maui), Hilo (Hawaï), Kailua-Kona (Hawaï),

Nawiliwili (Kauai).

À partir de 4 137 $

BAHAMAS - NORWEGIAN ESCAPE

/ par personne, en occ. double, cabine intérieure. (IC ou IF),
toutes les taxes et FICAV inclus

/ par personne, en occ. double, cabine intérieure (IE), toutes
les taxes et FICAV inclus

/ par personne, en occ. double,
cabine intérieure (IF), toutes les
taxes et FICAV inclus

/ par personne, en occ. double, cabine
intérieure (ID), toutes les taxes et
FICAV inclus

NOUVEAUTÉ :
CARAÏBES DE L’EST - NORWEGIAN GEM

Permis du Québec

ForFait

boisson

illimité

ForFait

boisson

illimité

ForFait

boisson

illimité

PriX ValiDE

jusqu’au

15 sEPt.

2018

Réservez

tôt!

RéDUCTION
de 100 $/pers.
si réservé avant
le 15 sept. 2018

Réservez

tôt!

RéDUCTION
de 100 $/pers.

si réservé
le 1er sept. 2018

Réservez

tôt!

RéDUCTION
de 100 $/pers.
si réservé le
1er sept. 2018

75 $ par cabine en
CRéDITS À BORD

CABINES BALCON
(BA) disponiblesjusqu’au 5 sept.2018. Prix surdemande par lasuite
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JEAN-CHRISTOPHE LAURENCE
La Presse

CARLISLE, Angleterre — Le mur 
d’Hadrien reste un incontour-
nable en Grande-Bretagne, tant 
pour les amoureux d’histoire que 
pour les amateurs de randonnées 
pédestres.

Comme un long serpent de pierres, 
il s’étire depuis près 2000 ans entre 
la côte est et la côte ouest du nord 
de l’Angleterre. On a tendance à 
l’oublier, tant il se confond avec 
le paysage. Mais on aurait tort de 
le tenir pour acquis. Long d’envi-
ron 120 km, le mur d’Hadrien est 
le monument historique le plus 
étendu d’Europe du Nord. Le 
visiteur pourrait n’y voir qu’un 
autre de ces nombreux murs de 
pierres s’élevant au milieu les val-
lées pleines de moutons. Mais on 
mesure assez vite l’importance 
de ce vestige archéologique, clas-
sé par l’UNESCO au patrimoine 
mondial de l’humanité. Et pour 
cause : construite entre l’an 122 et 
l’an 126 de notre ère par l’empe-
reur Hadrien, cette fortification 
militaire, qui servait de rempart 
contre les Pictes venus d’Écosse, a 
été, pendant 300 ans, la frontière la 
plus au nord de l’Empire romain, 
qui s’étendait alors jusqu’à l’Égypte. 
On ose à peine imaginer comment 
ont réagi les barbares devant cette 
imposante merveille d’ingénierie. 
Mais elle devait être efficace, vu sa 
longévité.

Le temps a forcément élimé cette 
muraille, d’où les légionnaires 
surveillaient l’horizon. Mesurant 
jusqu’à 5 m de hauteur à l’origine, 
le mur d’Hadrien ne dépasse plus 
guère que les 2 m aujourd’hui, 
mais fait parfois jusqu’à 3 m de 
largeur. Plusieurs pans du mur 
ont également disparu dans les 
brumes de l’histoire. Des pierres 
auraient été volées au fil du temps 
pour des constructions environ-
nantes. Mais on en trouve encore 
de grands tronçons dans la partie 

centrale, à mi-chemin entre les 
villes de Carlisle et Newcastle, 
longue colonne de vestiges pier-
reux, jalonnée de forts romains en 
ruine (Housesteads, Vindolanda) 
et de musées divers (Senhouse, 
Hancock, Roman Army Museum) 
qui témoignent de la présence 
romaine au Royaume-Uni. Si le 
mur en lui-même est accessible 
gratuitement en des centaines de 
points, les forts et les centres d’in-
terprétation, eux, sont payants.

Pas trop porté sur Astérix? Sachez 

qu’au-delà de sa valeur histo-
rique, le mur d’Hadrien offre aussi 
l’une des plus belles randonnées 
pédestres d’Angleterre. Si vous 
partez de la ville de Newcastle vers 
l’ouest, il vous faudra entre trois et 
huit jours pour traverser les com-
tés de Northumberland et de Cum-
bria, avant d’arriver à l’embouchure 
du fleuve Solway, qui se jette dans 
la mer d’Irlande. Le promeneur 
ne peut qu’être enchanté par ce 
parcours en montagnes russes, 
résolument bucolique, parsemé 

de rivières, de lacs, de vallons ver-
doyants, de petits villages, de trou-
peaux divers et de points de vue 
parfois imprenables, voire vertigi-
neux, sur la région environnante 
(rappelons que le mur a en partie 
été construit dans les hauteurs). 
On a croisé des dizaines de ran-
donneurs pendant notre visite au 
fort romain de Housesteads. Cer-
tains faisaient le trajet au complet, 
armés de leurs bâtons de marche, 
tentes et autres sacs à dos.

D’autres avaient plutôt choisi 
l’excursion d’un jour, et laissé leur 
voiture en amont, à quelques kilo-
mètres de là.

Quelle que soit l’option choisie, le 
web ne manque pas de suggestions 
d’itinéraires. Mais qu’ils soient 
longs ou courts, les amateurs de 
plein air seront comblés.

Attraction touristique la plus 
populaire du nord de l’Angleterre, 
le mur d’Hadrien est accessible 
en voiture ou en train, quoique 
cette dernière option exige plus 
de logistique et de préparation, on 
en témoigne. C’est aussi un excel-
lent prétexte pour découvrir une 
région moins connue de l’Angle-
terre, ce « no man’s land » intrigant 
se trouvant juste au-dessous de la 
frontière écossaise. Plaisir garanti, 
que vous soyez plein air ou vieilles 
pierres.

www.nationaltrail.co.uk/
hadrians-wall-path
hadrianswallcountry.
co.uk/walking/
hadrians-wall-path-national-trail

ROYAUME-UNI

Ici s’arrêtait l’Empire romain

Le mur d’Hadrien, là où s’arrêtait l’Empire romain. — PHOTO LA PRESSE,  JEAN-CHRISTOPHE LAURENCE  
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 I
l n’était pas encore midi. La 
file d’attente pour obtenir un 
droit d’accès au site archéo-
logique de Knossos, en Crète, 
s’étirait jusqu’à la rue. Certains, 

comme moi, avaient déjà acheté 
leur billet au musée archéologique 
d’Héraklion et pouvaient s’éviter 
de longues minutes à patienter.

J’ai mis trois grosses minutes 
avant de maudire tous ces groupes 
organisés, ces autobus de touristes 
qui affluent comme des raz-de-
marée sans se soucier des autres 
visiteurs autour d’eux. Dans une 
succession sans fin, les guides 
tenant un parapluie pour être re-
pérés de loin se faufilent à travers 
la foule et se plantent devant les 
panneaux d’interprétation pour 
raconter l’histoire du site. Quand 
l’un part, ses pèlerins à sa suite, 
un autre prend aussitôt le même 
coin pour entasser la horde qui fait 
mine de l’écouter.

Bonne chance à tous ceux qui, 
comme moi, espéraient lire les 
panneaux d’interprétation ense-
velis sous des dizaines d’étran-
gers qui n’y portent même pas la 
moindre attention. Ils sont aussi 
couverts par la voix du guide, qui 
raconte haut et fort des anecdotes 
dans une langue qu’on ne com-
prend pas toujours.

Bref, le mythe du roi Minos et du 
labyrinthe dans lequel il a enfermé 
le Minotaure devient bien secon-
daire sous le chaud soleil de la 
Grèce devant le poids écrasant des 
foules.

Je me suis posé un instant, là où 
les groupes ne s’aventuraient pas, 
pour regarder le ballet synchroni-
sé de ces visiteurs. Ils allongeaient 
sans cesse la file d’attente pour ac-
céder à la salle du trône, que je n’ai 
pas osé visiter. Ils s’éparpillaient 
comme à la hâte pour collection-
ner les photos dans les quelques 
minutes de temps libre que leur 
guide leur laissait pour explorer 
à leur guise. Et tous suivaient la 
même route, non pas pour obser-
ver, s’interroger ou contempler, 
mais pour avancer vers le site 
suivant.

J’aime pourtant les tours gui-
dés gratuits qu’on trouve dans 
plusieurs villes européennes, 

asiatiques ou sud-américaines. 
Ces groupes, souvent limités en 
nombre, ont l’avantage de n’en-
gorger que les coins de rue dans 
une quête pour comprendre les 
grandes lignes historiques d’une 
ville. Souvent, on nous invite à ne 
pas obstruer le passage, on nous 
conduit à l’écart pour éviter les 
dérangements. Comme quoi ce ne 
sont pas les groupes qui créent le 
problème, mais la mauvaise ges-
tion des foules.

La surabondance de touristes, 
c’est aussi ce qui m’a déplu à 
Prague, une ville tellement jolie, 
mais envahie d’étrangers. Idem 
pour Dubrovnik, en Croatie, où 
la vieille ville s’est vidée en soirée, 
après le départ des bateaux de 
croisière. Ou à Kotor, au Monténé-
gro, qui vit exactement la même 
situation.

Cet été, à mon retour à Athènes, 
j’avais l’impression de déambuler 
dans un grand centre commercial 
en arpentant les rues de Monasti-
raki et de Plaka. Les menus hyper-
illustrés des restaurants trop chers 
déclinaient les plats disponibles 
en cinq ou six langues. Des bur-
gers, de la pizza, n’ayez crainte, 
vous vous sentirez comme à la 
maison.

Dans le même sens, les lieux 
ultra-achalandés voient mainte-
nant proliférer les « mannequins » 
amateurs. Aux Météores, dans le 
nord de la Grèce, les jeunes filles 
attendaient leur tour pour monter 
sur un rocher et prendre des por-
traits sur lesquels elles adoptaient 
des poses suggestives. Pareil à La 
Canée, devant la baie, où il ne fal-
lait pas avoir le malheur de s’aven-
turer dans le cliché instagramable 
d’une dame qui posait avec une 
main sur la hanche, et l’autre dans 
sa chevelure battant au vent. Au 
Parthénon, tout le monde faisait 
dos au vieux bâtiment de manière 
à capturer un égoportrait. 

Le superficiel m’a un tantinet dé-
goûté. Mais voilà, vous trouverez 
quand même un résumé de mes 
vacances dans Instagram. Ironie 
quand tu nous tiens. Se plaindre 
de l’abondance du tourisme dans 
les villes où on est soi-même tou-
riste relève de l’ironie. Ce qui ne 

devrait pas nous empêcher de 
réfléchir à une façon d’améliorer la 
situation.

Peut-être faut-il apprendre à 
doser et à entrevoir le tourisme 
différemment. Dans les dernières 
années, les articles se sont mul-
tipliés pour dénoncer les effets 
négatifs de l’industrie touristique 
sur certaines grandes villes. Venise 
et Barcelone, entre autres, vivent 
des flambées des prix des loge-
ments, trop souvent réservés pour 
AirBnB. La même crainte a été 
soulevée à Tokyo, au Japon, à l’ap-
proche des Jeux olympiques d’été 
en 2020.

L’Islande connaît un acha-
landage monstre, si bien que des 
passerelles balisées apparaissent 
dans les sites naturels pour conte-
nir les touristes. À Knossos, que 
j’évoquais, le nombre de visiteurs 
recensés pour le seul mois de mai 
s’élevait à 95 000 alors qu’il était de 
68 000 l’année précédente selon le 
Greek Reporter. 

L’Obs s’interrogeait au début du 
mois d’août à savoir « Instagram 
a-t-il tué les vacances? » On y cite 
entre autres une étude menée par 
le site de réservation en ligne Boo-
king selon laquelle 32 % des voya-
geurs adorent séjourner dans des 
établissements instagramables. 
Misère! La chasse aux « j’aime » 
dicte désormais la qualité du 
sommeil.

Matthew Karsten, du site « Ex-
pert Vagabond », dresse d’ailleurs 
un portrait fouillé de la situation, 
statistiques à l’appui, en se de-
mandant si Instagram et les mé-
dias sociaux détruisent le voyage. 

J’encourage bien sûr tout le 
monde à voyager, à s’ouvrir les 
esprits. Ce qui me dérange, c’est 
d’avoir l’impression de visiter 
des villes et villages conçus de 
toute pièce pour plaire aux tou-
ristes plutôt que d’être confronté 
aux différences et aux beautés 
des cultures qui devraient être 

différentes de la mienne. 
Certains sites touristiques, 

comme le Taj Mahal, interdisent 
les trépieds. D’autres ont défendu 
l’usage de perches à égoportrait 
(selfie sticks). Je me demande si 
on ne retrouverait pas un peu de 
civilité à interdire aussi l’usage des 
appareils photo ou des téléphones 
intelligents dans certains de ces 
endroits. 

Suivez mes aventures au 
www.jonathancusteau.com.

JONATHAN
CUSTEAU
CHRONIQUE
jonathan.custeau@latribune.qc.ca

LE BOURLINGUEUR

Le poids du tourisme de masse

À Knossos, en Crète, le nombre de touristes a augmenté considérablement depuis l’année dernière. Selon le Greek 

Reporter, ils sont 95 000 à avoir visité le site archéologique au mois de mai. — PHOTO LA TRIBUNE, JONATHAN CUSTEAU

Dans les sites touristiques populaires, comme ici sur l’Acropole à Athènes, ils 
sont de plus en plus nombreux à jouer les mannequins amateurs en tentant 
d’obtenir la photo parfaite. — PHOTO LA TRIBUNE, JONATHAN CUSTEAU
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VIOLAINE BALLIVY
La Presse 

MONTRÉAL — Le camping « tout in-
clus » a la cote, et la Société des éta-
blissements de plein air du Québec 
(SÉPAQ) l’a bien compris, comme 
en témoigne la multiplication des 
options « clés en main » depuis 
quelques années. La plus récente 
initiative en date? Le lancement, 
cet été, de nouveaux hébergements 
Étoile, version « cubique » et revue 
des anciennes tentes Huttopia.

C’est un peu par nécessité que la 
SÉPAQ a développé les héberge-
ments Étoile. Le partenariat qu’elle 
avait signé avec l’entreprise pro-
duisant les tentes Huttopia, d’une 
durée de 10 ans, vient d’arriver à 

échéance. L’entreprise française 
est donc désormais libre de com-
mercialiser ses tentes fixes comme 
elle l’entend. Et la SÉPAQ est libre 
de promouvoir des tentes « prêt-à-
camper » de son cru susceptibles de 
concurrencer celles de son ancien 
partenaire.

Première différence notable  : 
l’Étoile n’a pas la silhouette triangu-
laire de l’abri de scout. C’est un cube, 
massif, de bois et de toile épaisse. Il 
tient davantage du petit chalet que 
de la tente classique. À l’intérieur, 
on trouve trois lits doubles – plutôt 
que deux dans les anciennes Hut-
topia de la SÉPAQ –, ce qui permet 
de loger deux personnes de plus (le 
tarif est toutefois aussi plus cher : à 
partir de 100 $ pour l’Étoile contre 
90 $ pour l’Huttopia). Une toile per-
met toutefois de séparer l’un des 

lits, pour plus d’intimité. L’Étoile 
compte aussi une galerie et est 
assez lumineux grâce à sa grande 
porte-fenêtre, même si sa toile est 
d’un vert sombre.

La formule adoptée par la SÉPAQ 
a fait ses preuves : dans l’Étoile 
comme dans l’Huttopia, le « cam-
peur » n’a qu’à apporter un sac de 
couchage et une taie d’oreiller, du 
linge de toilette et sa nourriture. 
Chaque unité est dotée d’un petit 
réfrigérateur, d’ustensiles, d’un 
réchaud pour cuisiner et d’un 
chauffage d’appoint. Il y a l’éclai-
rage, mais pas d’eau courante. Le 
bloc sanitaire est toutefois situé tout 
près, et il y a de grands éviers pour 
les corvées de vaisselle.

Nous avons testé l’Étoile dans le 
secteur Tombolo, au parc du Bic, 
nouvellement aménagé pour les 

campeurs. Les environs immédiats 
des hébergements n’étaient pas par-
ticulièrement charmants, encore 
chamboulés par les travaux, mais 
cela devrait vite changer quand 
la verdure aura repris ses droits et 
que les arbres nouvellement plan-
tés auront pris du volume. On aura 
alors un peu plus d’intimité : les 
unités ont été placées assez près 
les unes des autres, et on est loin 
du camping sauvage.

Reste que la baie des Cochons, 
à quelques minutes de marche à 
peine, offre un cadre exceptionnel 
pour se baigner, pique-niquer ou 
soigner un talent défaillant au lan-
cer du galet.

L’Étoile se révèle une belle option – 
un peu plus confortable que l’Hut-
topia – pour profiter pleinement 
d’une nature magnifique.

PARC NATIONAL DU BIC 

Un cube appelé Étoile Standard

GUILLAUME ROY
La Presse

MONTRÉAL — En avril dernier, 
l’UNESCO a accueilli un nouveau 
membre dans ses rangs avec l’ar-
rivée du Géoparc de Percé, pour 
souligner l’héritage géologique 
exceptionnel du site qui accueille 
les touristes avec une foule d’acti-
vités. Suivez le guide.

Qu’est-ce qu’un géoparc? Témoins 
clés de l’histoire de la vie sur Terre, 
les roches parlent. Elles racontent 
l’histoire de la dérive des conti-
nents, de la sédimentation, de l’éro-
sion, de l’évolution des espèces, et 
plus encore. C’est lors du premier 
colloque international sur le patri-
moine géologique et le géotou-
risme, en 1991, que le concept de 
géoparc est né pour valoriser le 
patrimoine géologique de sites 
exceptionnels. En 2001, l’UNESCO 
commence à travailler avec les 
géoparcs avant de créer le Réseau 
mondial des Géoparcs en 2004.

À Percé, il a fallu cinq ans de 
démarches pour développer le géo-
parc qui fait désormais partie des 
140 géoparcs du monde répartis 

dans 38 pays, dont seulement trois 
au Canada.

UNE AVENTURE INTERACTIVE
Avant de partir à la découverte 

des trésors géologiques de la 
région, le parc permet de plonger 
dans l’histoire unique des roches 

de Percé grâce à une aventure mul-
timédia qui se penche sur « l’éro-
sion, cet artiste aveugle », capable 
de détruire et de construire des 
monuments naturels à couper le 
souffle.

Saviez-vous que le rocher Percé 
comptait trois arches à l’époque 

de Jacques Cartier? Ou encore 
que le fameux rocher est formé 
de sédiments marins qui se sont 
déposés au fond d’une mer tropi-
cale, il y a 410 millions d’années? 
On y apprend également que la 
pierre rouge que l’on peut aper-
cevoir sur le mont Sainte-Anne et 
sur l’île Bonaventure provient d’an-
ciennes rivières éphémères, qui ont 
transporté des montagnes des sédi-
ments riches en fer.

DES RANDONNÉES 
GÉOLOGIQUES

Parcourir la région de Percé per-
met de découvrir les vestiges de 
cinq périodes géologiques datant 
de 542 à 299 millions d’années (du 
cambrien au carbonifère), qui ont 
mené à la formation du Bouclier 
canadien et de la péninsule gaspé-
sienne. Pour accéder aux 23 géo-
sites répertoriés, le Géoparc offre 
18 km de sentiers accessibles gra-
tuitement. On peut entre autres 
repérer du bois fossilisé au Coin-
du-Banc, un effondrement rocheux 
qui a donné naissance à un « trou 
sans fin » dans la forêt magique – 
énorme crevasse qui montre l’ac-
tion de l’érosion sur les roches. Des 
belvédères permettent d’observer 

les phénomènes géologiques et 
géomorphologiques du secteur.

Certains sites sont accessibles 
avec un véhicule motorisé et des 
forfaits guidés sont aussi proposés.

DÉCOUVRIR EN S’AMUSANT
Pour pimenter la visite d’une 

bonne dose d’adrénaline, le Géo-
parc a construit une plateforme 
vitrée de 25  mètres qui donne 
l’impression d’être suspendu au-
dessus du vide devant un panora-
ma grandiose sur l’« amphithéâtre 
naturel de Percé ». À même le site, 
les visiteurs peuvent également 
filer à près de 50 km/h sur une 
tyrolienne suspendue à plus de 
100 mètres au-dessus du sol sur 
une distance de 230 mètres (mini-
mum 7 ans et 65 livres)! Gardez les 
yeux ouverts pendant l’expérience, 
car vous pourrez observer le golfe 
Saint-Laurent, le rocher Percé, l’île 
Bonaventure et le parc Forillon à 
l’horizon.

CAMPING À DEUX  
PAS DU VILLAGE

Situé en plein cœur de Percé, le 
camping de la Baie de Percé, adja-
cent au Géoparc, offre 126 sites 
de camping, certains boisés. Il est 
aussi possible de louer l’une des 
10 tentes prêt-à-camper isolées et 
chauffées en toute saison.

geoparcdeperce.com
Tarification : Tectonik (multi-

média) : 10 à 18,50 $, plateforme 
vitrée : 5 à 8 $, tyrolienne : 12 à 20 $, 
accès aux sentiers : gratuit.

Un nouveau Géoparc  
admis à l’UNESCO à Percé

Notre verdict
Prix pour une nuitée 
À partir de 100 $ par Étoile 
par nuit : il faut toutefois 
payer les droits d’entrée  
au parc, et la taxe sur  
’hébergement (3,50 $)

Emplacement 
Dans le parc national  
du Bic, secteur de Tombolo

On aime 
Le décor exceptionnel

On aime moins 
La proximité  
des unités entre elles

Un endroit  

à recommander pour… 
Les gens qui aiment la na-
ture, mais pas le camping.

www.sepaq.com/pq/bic

Le Géoparc de Percé a été nouvellement admis à l’UNESCO. — PHOTO FOURNIE 

PAR LE GÉOPARC DE PERCÉ
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 Président de l’organisme Centraide-
Estrie, YVES JODOIN accueillait 
dans le cadre du coquetel annuel 
dînatoire et la Soirée reconnais-
sance, supporté par MARIE-
HÉ L È NE WOLFE ,  directrice 
générale de Centraide-Estrie, les 
MARTIN COURNOYER, directeur 
général de Chocolat Lamontagne, 
TINA LAMONTAGNE, vice-pré-
sidente des ventes chez Choco-
lat Lamontagne et ÉRIC ASHBY, 
directeur général de l’usine Domtar 
de Windsor. 

MARTIN CLERMONT, le nou-
veau directeur général de la Fon-
dation du CHUS, n’aura pas mis 
de temps à mettre les pieds sur le 
terrain. Arrivé à Sherbrooke le lun-
di, MARTIN était au nombre des 
golfeurs au tournoi de golf de la 
« nouvelle » CCS et l’ex-dg ANDRÉ 
LAROCQUE l’a présenté à des 
dizaines de gens…

Président du Comité tournoi, 
RÉJEAN CAOUETTE a apprécié le 
travail de la professionnelle direc-
trice de golf, JOSÉE PÉRUSSE du 
club de golf Sherbrooke, et toute 
son équipe au niveau de l’accueil 
des golfeurs. RÉJEAN a lui aussi été 
très actif dans la mise en place de la 
journée… RÉJEAN a aussi louangé 
le travail de MANON BERNARD de 
Portable Winch, une dame qui en 
mange du golf et que l’on pourrait 
revoir à la tête du comité… L’impli-
cation de FRANÇOIS LEMIEUX de 
Construction Létourneau fut aussi 
très remarqué…  

Président de la JCCS, JEAN-PHI-
LIPPE LEMIEUX de RCGT s’est 
retrouvé seul sur son quatuor, lui 
qui avait orchestré une équipe 
pouvant le conduire à la victoire en 
compagnie du notaire GASTON 
LEBLANC JR, JEAN DEMERS et 
MAXIME BEAUCAGE… Le subs-
titut ALAIN GAMACHE a fait de 
son mieux, mais ce fut insuffisant!  

Le concours des coups roulés 
était sous la surveillance étroite 
de MICHELINE CLOUTIER, une 
dame qui compte plus de dix ans 
à la CCS. Hors concours, JEAN-
PIERRE SIMARD de la Fondation 
des élèves de la CSRS a calé un rou-
lé à son premier essai et bien fier de 
son coup. Il faut dire qu’il avait été 
auparavant un « guide » pour ÉRIC 
LAROCHE du Groupe Laroche… 

Dorénavant, le bois  1 d’ÉRIC 
LEMAY d’Artopex va être en sécu-
rité dans un « head cover » aux 

Chocolat Lamontagne, un partenaire de Centraide Estrie, accueillait dernièrement les généreux donateurs à 
l’organisme dans le cadre d’un coquetel dînatoire et reconnaissance, tout en permettant à Éric Ashby, directeur 
général de Domtar à Windsor, de confirmer l’acceptation pour une 3e année de la présidence de la Campagne 
annuelle de Centraide Estrie. Présent au coquetel et directeur général de Chocolat Lamontagne, Martin Cour-
noyer, souhaitait la bienvenue alors qu’il était en compagnie de Marie-Hélène Wolfe, directrice générale de Cen-
traide Estrie, Tina Lamontagne, VP des ventes chez Chocolat Lamontagne, Yves Jodoin, président de Centraide 
Estrie et Éric Ashby de Domtar. — PHOTO SPECTRE MÉDIA,  STÉPHANIE VALLIERES

 › SOIRÉE RECONNAISSANCE DE CENTRAIDE

couleurs du Masters. JACQUES 
FORTIER de Déry Barrette n’aurait 
pas eu une bonne journée au golf. 
Ça se comprend, il n’était pas là, 
mais dans un « Vegas à 4 », à tour 
de rôle le « joueur absent » frappe et 
rare ça résulte à un bon coup. Entre 
autres le fossé devant le départ du 
18e… DENIS POIRIER de RCGT 
se promettait une journée de vélo 
pour le lendemain de son golf… 
MICHELINE BOISVERT va célé-
brer en novembre une 30e année 
d’association avec la banque 
HSBC…   

Grand Estrien de la CCS, le retraité 
JEAN-PAUL LONGCHAMP, mais 
toujours actif sur le terrain, a remisé 
ses bâtons de golf pour des travaux 
à l’extérieur de La Maison Aube-
Lumière au niveau du futur Jardin 
thérapeutique, et aussi le stationne-
ment et la bannière… JEAN-PAUL
a joué le tournoi en compagnie de 
GUY FAUTEUX, le grand patron de 
RCGT, PATRICK RAHIMALY de 
la Pharmacie Chemika Mamode 
et RÉJEAN CAOUETTE d’Hydro 
Coupe et président du comité 
organisateur du tournoi pour une 
2e année… 

Personne ne se repose dans 
un quatuor avec la présence de 
SYLVAIN GAGNÉ de Sani-Estrie, 
surnommé le vidangeur, par ses 
compagnons de jeu, PATRICK 
SÉVIGNY de Construction Patrick 
Sévigny et CHRISTIAN BEAULIEU
de RBC. SYLVAIN aurait la parole 
facile, une machine à parler!

DA N Y  S É VI G N Y ,  l e  G ra n d 
Estrien 2018, se réjouissait de la 
fusion entre le groupe Odace, 
l’ancienne CCF, et la Chambre de 
commerce de Sherbrooke. Il y a un 
certain nombre de lunes, DANY
avait été l’un de ceux qui avaient 
tenté de réunir les deux, sans 
succès… 

Est-ce vrai que BERNARD GUAY
aurait refusé d’utiliser les jalons 
verts du club de golf Sherbrooke, 
lui qui avait reçu la permission du 
patrouilleur, votre humble servi-
teur. Résultat? BERNARD a frappé 
sa balle dans le lac au 16e trou au 
grand désarroi de ses partenaires 
YVON COUTURE ,  RICHARD 
HAMEL et DANIEL TRÉPANIER
de Caron & Trépanier…

Le Dr GAÉTAN LANGLOIS et 
RAYNALD CASTONGUAY se sont 
débattus, comme de vrais golfeurs, 
jusqu’à la toute fin au tournoi de la 
CCS… le coéquipier RÉJEAN ROY
du Centre de beauté Confidence 
pliant bagage avec cinq trous à faire!

Une bien petite ronde de golf 
pour les dames JOSÉE FORTIN de 
Sherbrooke Innopole, la conseil-
lère municipale DANIELLE BER-
THOLD et l’ex-Grande Estrienne, 
FRANCINE GUAY, ceci en raison 
d’un « front froid » que l’on m’a 
rapporté! 

Le directeur général CHRISTIAN
PROVENCHER de la CSRS a sauvé 
la mise plus d’une fois avec son bois 

de départ permettant à MARYSE 
GAUDREAU de respirer un peu 
plus à l’aise, tout comme son pré-
sident GILLES NORMAND… 

RENÉ ALLAIRE de la Ville de 
Sherbrooke rentrait à la maison 
avec le BBQ de la firme PMA… Le 
certificat des Gars de Saucisse va 
à ÉRIC GRONDIN de Deloitte et 
le notaire DENIS PARÉ hérite des 
sauces… ALAIN GAMACHE pourra 
refaire ses forces chez Da Léonardo, 
tout comme CHARLES PELLE-
TIER à l’approche d’un match du 
Phœnix avec le Flex… Une planche 
à découper de Després-Doyon à 
NICOLAS BEAUCHEMIN…

Les Champions de la journée sont 
ALAIN BELLEMARE, FRANÇOIS 
PARENTEAU, MARTIN RATTÉ et 
SIMON GAREAU, ainsi que le qua-
tuor de RÉAL-JEAN LAFRANCE de 
Financière Liberté 55, le conseiller 
RÉMI DEMERS, SUZANNE CHAR-
LAND et SYLVAIN CHABOT de 
DEP. 

JEAN-PHILIPPE DUBOIS de CGI 
va chausser les patins à l’aréna de 
Bishop’s… GUILAUME PATRY de 
Bilodeau Patry CPA va bien dor-
mir avec les oreillers et draps de 
la Fabrique de matelas… SERGE 
BEAUDOIN a un sac de golf neuf 
d’Investors… Un sac à dos et un 
parapluie pour MICHELINE BOIS-
VERT de la banque HSBC… Une 
valise de cabine pour DERECK
DUBÉ… Une chaise d’Artopex 
pour GERMAIN THIBAULT d’Avizo 
Experts-Conseils… 

Une sortie sur les allées au tournoi 
de la Chambre m’a permis de croi-
ser un ÉRIC BERGERON de Des-
jardins Entreprises surpris par le 
jeu de JULIE PELLERIN de la firme 
EXP et ses partenaires ROBERT 
GAUDREAU et FRANÇOIS COUTU
d’Espace Vital… Les Gars de sau-
cisses, MARC-ANDRÉ GAGNON
et STÉPHANE DUQUETTE se sont 
amusés sur le terrain… JONATHAN 
DESJARDINS de LGO a jasé busi-
ness avec RÉJEAN ROY… MAXIME 
BEGERON de la boîte de commu-
nications JBLP m’a parlé de son 
domaine… 

Bénévole à la Friperie au profit de 
La Maison Aube-Lumière de Sher-
brooke au fil des dernières années, 
La Friperie brisant des records sur 
son chemin, NICOLE FORTIER va 
être la responsable du personnel de 
la boutique que les gens retrouve-
ront à la Place des Congrès, non loin 
de La Cage. La Friperie en sera à sa 
5e année et son ouverture se fera le 
3 octobre prochain. On s’en reparle!

Ex-commandant de la SQ-Estrie, 
MICHEL LAVALLÉE, un mordu du 
vélo, pourrait bien retrouver sur son 
chemin, une adepte du vélo capable 
de l’essouffler un peu. ABBY, la fille 
de son fils DANY, 6 ans, l’a accom-
pagné sur 13, 5 km dans un temps 
de 1 h 15 m… « Au volant de son 
vélo, les pattes d’ABBY bougeaient 
vite », de me confier MICHEL, bien 
heureux du moment, tout en sou-
haitant qu’il y en aura d’autre…   

La directrice MARIE-CLAUDE 
BOULANGER n’a pas tardé à me 
corriger quand je me suis informé 
de la santé de la Caisse Desjardins 
des Cantons. MARIE-CLAUDE
m’a informé qu’il fallait dire : Caisse 
Desjardins Secteur Public de l’Es-
trie. Mes excuses MARIE-CLAUDE! 
MARCO BOUCHER de la Caisse 
des Deux-Rivières est en poste 
depuis sept mois, et il ne parle plus 
de son Abitibi, adorant notre été et 
si ça se poursuit il va en connaître 
une de six mois!

JEAN-PIERRE BÉGIN, membre 
du CA de La Maison Cinq Sai-
son de Lac-Mégantic, m’informe 
du passage de P.A. MÉTHOT au 
Centre Sportif de Lac-Mégantic 
le 13 octobre prochain… MARIE-
PIERRE BERNIER est membre de 
la famille Summum Granit depuis 
huit ans et à la tête des opérations 
depuis un peu plus de deux ans. 
La bannière est présente depuis 
30 ans… 
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BAROMÈTRE
ÉLECTIONS 2018

PROFITEZ D’UN ACCÈS PRIVILÉGIÉ
À L’ÉVOLUTION DES INTENTIONS
DE VOTE DES QUÉBÉCOIS

• Données détaillées sur le vote
dans l’ensemble du Québec

• Sondages dans les différentes
régions du Québec

• Sondages dans une soixantaine
de circonscriptions d’intérêt

• Analyses exclusives

DONNÉES AJOUTÉES
QUOTIDIENNEMENT

electionsquebec2018.gcmedias.ca

ABONNEZ-VOUS

OFFRE DE LANCEMENT 45$

POUR UN TEMPS LIMITÉ

TROUVEZ LA RÉPONSE, ET ENCORE PLUS, EN VOUS ABONNANT
AU BAROMÈTRE ÉLECTIONS 2018.

QS MONTE, QUEL EST
L’ÉCART AVEC LE PQ?

5325665


